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Chez   Nicolas    le   Clehc^   rue 
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Es  Révérends  Pères  , 


Ce  nowveau  Recml  d^s  Let- 
tres de  nos  Mijftonnxmî  ^  qne 
fai  thonnenr  de  njous  ^refenter  ^ 
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7ie  mérite  pas  moins  njotre  atten* 
tion  (jue  lesprecêdens^  En  lijanî: 
la  première  Lettre  ^  'vous  ne  pour- 
re':^  guère  s  "voir  fans  itonnement 
les  phénomènes  extraordinairt^ 
qui  ont  paru  dans  le  Ciel  en 
trois  différentes  Procvinces  de  la 
Chine  dans  les  années  1718.  I719. 
&  lyii.  Des  Croix  lumineufcs 
enhjironnies  dêtoiks  hriUantesy 
ont  été  apperçues  d'une  infinité 
de  peuples  Chrétiens  &  Infidè- 
les. 

Ce  fj?eélaele  qui  attiroit  tous 
les  regards  ,  a  duré  dans  l'air  un 
tems  ajje^  confideraèle  ^pour  qu* 
on  put  l'examiner  à  loifir  _,  çy 
fe  rajjurer  contre  tillufion.  jdujfi 
la   "vérité  de  m  phénomènes  a, 
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ctê  jl  autentique  _,  (^ue  pour  en 
con/erver  le  fouvenir  ^  on  en  a 
grave  une  planche  dans  la  Ville 
de  Hang  tcheou  Capitale  du 
Tfe  kiam.  Les  Efiampes  quon 
en  a  tirées  ^  &  qui  reprefentent 
les  quatre  croix  telles  qu'on  les 
a  vues  ^  ont  été  répandues  dans 
tout   l'Empire.   Au   defjous  de 
chaque  Croix  on  expoje  en  lan^ 
gue  Chinoïfe  le  lieu  0*  le  jour 
auquel  elle  a  paru  ^  de  combien 
de  tems  a  été  fa  durée  ,  ^  la 
multitude  des  perfonnes  qui  l'ont 
conjîderée  avec  une  attention  éga- 
le à  la  nouveauté  du  prodige. 
TJne  de  ces  Efiampes  qui  m' a  été 
envoyée  ^  afervi  de  modèle  à  ceL 
les  que  fai  fait  graver^  ou  font 

a  iij 
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représentées  jidellement  les  me- 
mes  Croix  ^  avec  une  traduSlion. 
exacîe  ^  littérale  des  caraBe^ 
Tes  Chinois, 

Sfavoir  maintenant  quel  efi 
le  principe  de  ces  phénomènes  ^  & 
ce  quilsfignifient  ;  Jt  ce  font  des 
effets  naturels  produits  par  les 
exhalaijôns  qui  s'êlenjent  de  la 
terre ,  ou  bien  fi  ce  font  des  Jî-^ 
gnes  qui  prefagent  quelque  eve^ 
nement  favorable  ou  funejle  à 
l Empire  de  la  Chine  ;  cefl  a 
quoi  je  ne  ni  arrêterai  pas  :  il 
me  fufït  d'expojer  le  fait  ;  'le 
rejie ,  je  l'abandonne  aux  raifon- 
nemens  ^  ou  plutôt  aux  conjec- 
tures. 

Néanmoins  pour  écarter  h 
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foupçon  de  trop  de  crédulité  ^  ç^ 
four  pitisf aire  certaines  perfon- 
nés ,  à  qui  tout  ce  qui  neji  pas 
commun  devient  fujpêcl ,  je  rap- 
pellerai ici  le  fouTJenir  dun  au- 
tre phénomène  tout  femblahle  ^ 
&  encore  plus  extraordinaire  eu 
égard  a  fes  circonftances  O"  ^ 
fa  durée  ^  qui  efi  rapporté  par 
prefque  tous  nos  Hiftoriens  ^  & 
par  ceux-mêmcs  dont  la  critique 
efi  la  ^lusjevere. 

Ils  racontent  qu'en  l'année 
1451.  fous  le  Rfgne  de  Charles 
VII.U  ViUe  de  Bajonne  qui 
étoit  ajjtegée  par  les  Comtes  de 
Dunois  &  de  Foix^  s'ohfiinant 
a  ne  point  Je  rendre  aux  troupes 
Françoifes  ^  quoique  le  Château 

.  aiiij     '  V 
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Cir  l^  Gamijon  Je  fujjent  déjà 
rendus  ^  une  efpece  de  prodige  qui 
■parut  en  l'air  Ja  détermina  enfin 
a  Je  foumettre. 

Comme  les  troupes  François 
fes  prenoient  pojfejfwn  du  Châ- 
teau ^  un  peu  après  le  lever  du 
Joleil  ^  le  tems  étant  fort  ferein  ^ 
il  parut  au  Ciel  fur  la  Ville  du 
coté  des  Pyrénées  une  Croix  du- 
ne lumière  &  d'une  blancheur 
qui  éblouijfoit.    Ce  Phénomène 
dura  une  heure  entière.  Quel- 
ques, uns  ajjurent  que  cette  Croix 
parut  au  commencement  en  for- 
me de  Crucifix  qui  avoit  une 
couronne  fur  la  tête  ,  &  que 
cette  couronne  fe  changea  en  fleurs 
de  lys.  Comme  la  Croix  klan- 


EPITRE.  ix 

che  êtoit  lenfeiane  des  Rois  de 
France ,  de  même  que  la  Croix 
rouge  '  ètoit  celle  du  parti  An- 
glois  ^  on  regarda  le  phénomène 
comme  un  Jtgne  certain  que  le 
Ciel  Je  declaroit  pour  la  France 
contre  l* Angleterre  ^  ^  la  Ville 
de  Bayonne  fe  rendit  incontinent. 
%Jn  prodige  de  cette  nature. 
qui  aijoit  frappe  par  fa  nou- 
veauté toute  l* armée  Françoife  ^ 
&  qui  avoitfait  des  impre [fions 
fi  fortes  fur  les  Hahitans  de 
Bayonne ,  ne  pouvoit  guère  s  être 
révoqué  en  doute.  Cependant  le 
Comte  de  Dunois  voulut  en  cer- 
tifier  la  vérité  pour  la  tranfmet^ 
tre  aux  fiecles  fuivans  ;  ç^  il 
fendit  fur  cela  un  témoignage  ati^ 

a  V 
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tentiqut  Jignè  de  fa  propre  mam 
mi  fuhfifle  encore.  On  lira  peut* 
être  avec  plaijtr  ce  témoignage 
que  je  vais  rapporter  tel  que 
nous  lavons  ^  &  dans  les  mê- 
mes termes  quil  le  donna. 

"  Nous  Jean  Comte  de  Du^ 
^  noïs  Lieutenant  General  du. 
^Kpi  notre  Sire  fur  le  fait  de 
^fa  guerre  ^  certifie  la  vérité  à 
^  tous  _,  que  aujourd'hui  X,  jour 
^  d'Avril  a  l  heure  de  fept  heu^ 
^  re$  du  matin  _,  a  laquelle  heu- 
^>re  et  oit  promife  la  Cité  de 
«  Bayonne  ^&  y  entrèrent  les 
^^  gens  du  Roi  pour  en  prendre 
n^la  poffejfion  ^  au  Ciel  qui  a 
M  celle  heure  et  oit  der  &  bien 
purifié  ^  s'a^pamP  dedans  une 
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nuée  une   Croix  hUnche  au^ 
droit  de  ladite  Cité  devers  les  « 
parties  d'EJpaigne  :    laquelle  «c 
Croix  fans  mouvoir^  demoura  « 
l efface  de  une  heure  ^  &  au^  <« 
cuns  dient  _,  que  au  commence^  •* 
ment  fur  icelle  Croix  avoit  //.  • 
ne  femblance  de  ung  Crucifix  « 
couronne  d' une  couronne  d'a^^ur» 
fon   chef  ,    laquelle    couron-^ 
ne  fe  mua  en  une  fleur  de  lys  :  « 
dont  chacun  fut  moult  êmer-  t 
veillé.  Et  ceux  de  ladite  Ville  ^ 
et  oient  fort  efpoente^  de  veoir^ 
telles  merveilles.  Et  incontinant^ 
leur  enfaigne  de  leurs   Croix  « 
rouges  qu'ils  avoient  fur  leurs  w 
portes  &  tours  oterent.  Plus  de  « 
mille  hommes  ont  vu   ladite  ^^ 

avj 
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î>  croix  ^  &  aient  tous  ceux  qui 
*»  tont  ^ue  tant  François  ^  EJfai- 
'^gnols  j  que  Nanjarrois  ^  que 
'^jamais  navoicnt  vuchofefem^ 
»3  blable.  Fait  en  notre  Ville  de- 
^  njant  Bajonne  ^fignè  de  notre 
»  main  &"  fcellé  du  fed  de  nos 
5v  armes  le  xx.  jour  d'A'vril  tan 
^mil  cccc.  &  cinquante  & 
^  ung.  Jinfijigné ^Bâtard d'Ck'- 
nleans. 

Il  Yiy  a  perfonne  qui  i^ore 
quen  tannée  t^^iAI parut  de  mê- 
me en  plein  jour  dans  le  Ciel  fur  la 
Ville  de  Jerufalera  une  croix  lu^ 
mineuje^  quifubjtfla  pendant  plu- 
fleurs  heures^  &  dont l éclat ef^ 
façoit  la  lumière  du  foleil  s  qus 
tout  le  peuple  de  cette  grande 
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Paille ,  &  une^  infinité  (^étran- 
gers que  la  ^ifte  des  faints  lieux 
y  attiroit  de  toutes  les  parties  dpù 
monde  ^  en  furent  éfraje:^  ,  ^ 
coururent  a  l'Egiife  avee  leurs 
femmes  &*  leurs  enfans  pourj 
louer/.  C.  &  confej^er  p  Di- 
njinité  ^  enfin  que  ce  miracle 
convertit  un  ojand  nombre 
de  Payens  ^  de  Jtiifs: 
On  en  peut  voir  la  defcrip^ 
tion  dans  une  Lettre  que  Jkint 
Cyrille  Evêque  de  Jerujalem 
écrivit  fur  cela  a  t Empereur 
Conjfantius.  On  trouve  cette 
Lettre  à  la  fin  de  fes  Cateche- 
fes ,  par  laquelle  il  tâche  ^  a  toc- 
cafion  de  ce  prodige  ^  d'adoucir  la 
férocité  de  (Empereur  ^  &  de 
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le  ramener  à  la  foi  de  la  confuhf^ 

tantialitè. 

Mais  peut 'être  me  fuis- je 
trop  étendu  fur  cet  article  :ain^ 
jî  je  pal^c  a  une  découverte  in- 
terrejïante  ,ence  quelle  confirme 
une  opinion  que  des  monumens 
trou'ue:^^  a  la  Chine  ont  déjà  éta- 
blie ^ff avoir  que  l Evangile  a 
été  prêché^  anciennement  dam 
cet  Empire ,  (^  que  la  Religion 
chrétienne  y  et  oit  connue  ^ 
pratiquée  dans  des  fiecles  plus 
recule:^  ^^'on  ne  le  croit  d'ordi- 
natre.  Cejl  le  R.  P.  Caftorana 
Religieux  de  faint  François  qui 
donne  cette  conoijjance  dans  une 
Lettre  qu'il  écrit  a  la  facrée  Con^ 
gregation  de  la  Propagande  :  elle 


EPITRE.  XV 

efi  dattêe  du  %.  de  Sepîemhre  de 
l'année  1711.  Voici  fes  paroles  que 
jai  fidèlement  traduites  de  tlta^ 
lien. 

Ah  mois  dA'vril  de  cette  an- 
née,  dit  ce  Père  ^  un  Chrétien  de 
cetteVillede  Lin  tching  tclieou 
m  apporta  une  ancienne  médaille 
quilnjenoit  de  trouver  par  ha  ^ 
:;(^ard  dans  laplace  publique  par- 
mi un  tas  de  vieilles  ferrailles. 
Elle  étoit  toute  rouillée.  Quand 
il  en  eut  oté  la  rouille  ^  &  quil 
l'eût  rendue  parfaitement  nette  ^ 
on  y  découvrit  clairement  d'un 
coté  l'image  du  Sauveur^  ^  de 
l'autre  coté  t image  de  la  tres-fain- 
te  Vierge.Ces  Images  étoient  tout- 
a-fait  femhlables  à  celles  qui  J^ 
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trouvent  fur  les  médailles  quou 
frappe  de  nos  jours  ,  à  la  referme 
cjuil  ny  anjoit  autour  ni  caraéîe^ 
te  ni  injcription.  Ce  quil  y  a  de 
remarquable  ^  &  ce  qui  prouve 
que  lamedaille^dont  ilefl  quejlion^ 
nefi  point  venue  d'Europe  ^  mais 
quelle  a  été  fabriquée  a  laChi- 
ne  ^  cejl  quau  lieu  que  les  mé- 
dailles Europe anne s  font  percées 
en  haut^  &  nont  quun  petit  trou 
par  ou  on  peut  les  enfiler  ^  celle 
dont  je  parle  ejî  attachée  à  un  pe^ 
tit  denier  Chinois ^avec  lequel  elle 
a  été  ainfi  unie  par  lamêmefon^ 
te  ^  &  le  denier  ejl  percé  au  mi^ 
lieu  a  la  manière  Chinoife.  Lun 
&.  l'autre  e[l  reprefenté  dans  la 
figure  fuivante.  La  lettre  A  mat-^^ 
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eue  l'endroit  oh  efl  empreinte  la 
figure  du  Sauveur;  &  la  let^ 
tre  B  marc^ue  le  revers  ou  ejlpa^ 
feiUement  empreinte  la  figure  dx 
la  tres-fainte  Vierge. 


On  lit  fur  le  denier  le  nom  de 
l'Empereur  qui  regnoit  lorfque 
la  médaille  fut  fabriquée  ^  &  les 
caraHeres  Chinois  marquent  que 
cetoit  Tai  ping.  J'ai  confulté 
fur  cela  les  annales  de  l' Empire  ^ 
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^  j'ai  trouvé  qu'il  y  a  eu  deux 
Empereurs  de  ce  nom  ^l un  de  la 
Dynaftie  Impériale  Van  leang 
appelle  King  ti  qui  régna  vers 
tan  de  J.  C.  536.  Vautre  de  la 
famille  Gu  nommé  Ti  leang  au 
tems  du  Triumvirat  lequel  arri^ 
va  vers  l'an  de  J,  C.  166.  en 
forte  qu  il  doitj  avoir i\S6*  ans ^ 
ou  même  i^^(y.  ans  que  cette  me^ 
daille  a  été  fabriquée,  ZJn  au^ 
tre  Chrétien  de  cette  Ville  ayant 
confideré  attentivement  la  même 
médaille  y  me  dit  que  lorfquil  (f- 
toit  encore  Gentil ,  il  en  avoit 
trouvé  une  toute  femhlable ,  mais 
qu  ignorant  alors  de  quel  ufage 
elle  pouvoit  être  ^  il  tavmt  hri- 
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f  Infère  àt  tout   ceci  ^  ajoute 
k  R.  P.  Caflorano ,  en  premier 
lieu  que  les  ^erite:^  du  Chrifiia- 
ntfme  ont  été  annoncées  dés  ces 
tems  la  aux  Chinois ,  &  que  le 
nombre  des  Chrétiens  denjoit  e- 
tre  conjidcrahle  ,  fuifqucn  jfa^ 
briquoit  des  médailles.  En  fécond 
lieu  que  dans  ces  premiers  fiecles 
du  Chrijlianifme^les  médailles  &■' 
les  faintes  images  étoient  toi? jet 
du  culte  &  de-  la  'vénération  des 
Fidèles. 

Après  'VOUS  avoir  fait  part 
de  cette  découverte  ^  mes  E^K,, 
PR.fur  laquelle  vous  ajoutere:^^ 
aux  reflexions  du  R.  P.  Çajlo^ 
'  rano-^  celles  que  vous  jugere:^  a 
propos  ^  je  crois  devoir  vous,  ap--- 
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prendre  lis  fuîtes  facheufes  qua 
cîi  la  fenîence  des  neuf  grands 
Tribunaux  de  la  Chine  ^  aufu^ 
jet  de  la  E^ecjuête  prejentêe  par 
un^A4andann  de  guerre  nommé 
Tchin  tnaOjdans  laquelle  il  fè 
dêchaînoit  contre  les  Europeans 
qui  commercent  dans  l'Empire  ^ 
&  contre  l'exercice  de  notre  fain- 
te  Heligion.  Vopts  ave:^^  nju  cette 
Bjequêté  que  f  ai  inférée  toute  en- 
tière dans  le  XIV.  Recueil  '^. 
En  "VOUS  la  rapportant  je  ne  vous 
ai  rien  laijjé  ignorer  ni  des  mou  ^ 
njemens  ^JfeZ  inutiles  que  les 
Mifjîonna'îres  de  Pekjn  fe  don- 
nèrent pour  en  prévenir  le  mau^ 
vais  effet  ^  ni  de  la  manière  dont 

*  Page  8i.  • 
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elle  fut  reçue' de  T  Empereur. 

La  fentence  fut  publiée  dans 
toutes  les  Provinces  de  la  Chi^ 
ne.  Comme  l Empereur  en  lacon^ 
firmant  avoit  emplojé  des  ter^ 
mes  ohfcurs  &  écfuruoques  ,  les 
Vicerois    peu    affeflionnez    ail 
Chrijlianifme  ,  nom  pas  man- 
âjue  ^  comme  on  le  craignoit ,  de 
s'jtttacher  au  mauvais  fens  _,  C^ 
fans  avoir  égard  aux  interpré^ 
tations  favorables  données  de  vi^ 
^e  voix  par  Sa  Majejlé  ,ils  ont 
defolé  la  plupart  des  Chré tient t^. 
C'efi  ce    que  m'apprennent  des 
Lettres  y  le/quelles  lien  quedat- 
tées  du  mois  de  Décembre  1718. 
ne    me  font  tombées   entre  les 
mains  que  depuis  quelques  mois. 
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A  peine  la  fentence  des  neuf 
grands  Tnhunatix  tût  elle  eti 
approuvée  de  l'Empereur^  qu'el- 
le fut  aujjt- tôt  rendue  publique 
dans  toutes  les  -Villes  de  t Empi- 
re par  des  Kaochi  eu  Ordonnan- 
ces particulières  de  chaque  Man- 
darin ^  qui  furent  affichées  dans 
tous  les  lieux  de  leur  dijîriéî.  La 
plupart  de  ces  Kaochi  profcri- 
njent  la  Religion  Chrétienne 
comme  une  ftéle  faujfe  ^feditieu- 
fe  ,  qui  injpire  la  révolte  ^  in 
meou  ^  &  qui  eft  contraire  aux 
-loix  de  l'Empire ,  pou  quei  ;  on 
y  traitte  les  Mifjîonnaires  dim- 
pofteurs  qui  feduifent  le  peuple 
chenhoe. 

Dans  la  Province   de  Pet- 
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cheli  dont  Pektn  eft  la  Capi- 
tale ,  un  Cheou  tao  (  cefi  un 
des  premiers  Mandarins  dont  la 
jurifdiêlion  s'étend  fur  plufieurs 
Vailles  du  premier  ordre  )  ordon-- 
ne  par  fon  Edit  quon  rafe'  les 
Eglifes  des  Fidèles^  cjuon  dégra- 
de les  Lettre:^  qui  font  profe/i 
Jion  Ah  Chrijiianijme  ^  ^  que 
ceux  du  peuple  qui  Juivent  la 
même  Loi  ^foient  x:hJtie:(^de  5^. 
£0Ups  de  bambou. 

Cet  ordre  a  été  exécuté  dans 
deux  Chrétienté';^  du  rejjort  de 
Pao  tim  fou.  18.  Chrétiens/h- 
rtnt  d'abord  arréte:(^  &  charge':^ 
de  fers.  Comme  ces  pauvres  gens 
ne  fubfftoient  ,  &  ne  fai-^ 
foient  fubfjier  leur  famille  que 
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dpi  travail  de  leurs  mains  ^  un 
Chrétien  Bachelier  s'offrit  lui^ 
fon  fils  de  rejler  en  prijon  a  leur 
place  ^  &  dêtre  leur  caution  en 
s'ohligeant  de  les  reprejenter  an 
premier  ordre  du  Mandarin,  X)n 
Catéchise  imita  cet  exemple  he- 
mi  que  de  charité  :  »  ^e  fuis  ra- 
*^vi  j  dit. il ,  d'avoir  cette  occa^ 
••  fîon  défaire  connoître  au  Man- 
w  dann  ^  que  je  ne  fers  point  d'au- 
«  tre  maître  que  j.  C.  Cesgene^ 
veux  captifs  ont  gardé  la  prijon 
pendant  plus  de  huit  mois. 

Ces  trifies  nouvelles  étant  ve^ 
nues  à  Pékin  dans  le  temsqu  on 
vernit  de  nommer  un  nouveau 
Gouverneur  de  Pao  tim  fou, 
nos  Pères  allèrent  le  vif  ter  ^  &* 

lui 
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lui  firent  qHelcjHes  prejens.  Il  ren- 
dit la  vifite  (^  donna  de  bonnes 
paroles.    Mais    ce    Mandarin 
ajant  pris  pojjejjton  de  fon  gou- 
njernement  _,  fut  fans  doute  inti- 
midé  par  le  péril  quil  j^  avoit 
doff enfer  le  Viceroi  ^  ou  de  dé- 
plaire  au  CliQOU  tao  cjui  avoit 
ordonné  par  fon  Edit  la  defiruc- 
tion  de  nos  Eglifes.  iLcrut  fa- 
tis faire  à  fes promejfes  en  ]fe  con- 
tentant de  modérer  la  rigueur  du 
châtiment.  Il  commanda  que  /'£- 
glife  des  Chrétiens  J^roit  fermée  , 
que  le  Bachelier  emprifonné  ra^ 
cbeteroit  fa  léerté  par  de  l'ar^ 
gent ,  &  quonflêtriroit  les  Chré- 
tiens en  les  foufletant  publique- 
ment dans  le  tribunal.C'eJl  un  des 
XFL  Rec.  b 
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^hâtimens  dont  on  ufea  laChine^ 
Mais  le  Cheou  tao  trouva 
cette  fentence  trop  douce  ^  il  en 
porta  une  autre  par  laquelle  il 
ordonna  que  ÏEglife  des  Chré- 
tiens fer  oit  détruite  _,  que  le  Ba 
chelier  feroit  déclare  déchu  de  fon 
grade ,  &  que  les  Chrétiens  re- 
cevroient  thacun  trente- fx  coups 
de  bajlonnade.  En  "vertu  de  cette 
fentence  le  Mandarin  de  laF'tlle 
ou  font  les  Chrétiens  ^fe  tranfpor- 
ta  dans  leur  Eglife  ^  &  fans  dé- 
truire ce  faint  lieu  ,  ily  plaça 
t  abomination  de  la  defolation  en 
le  confacrant  à  t  Idole  Homn 
yun  rchang.  Par  tout  on  fait 
d'exaéles  recherches  des  Chrétiens 
afin  de  les  traîner  aux  tribu^ 
nMX  ^  &  de  leur  faire  fubir  le 
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châtiment  auquel  ils  font  cm- 
àamnc^  On  a  même  décrète  pri^ 
fe  de  corps  contre  le  Père  Ma~ 
galhaenscjuianjoit  la  conduite  de 
cette  Chrétienté. 

Le's  Pcres  qui  font  a  PeJ^n 
avant  été  informe:<^  de  ce  cjuije 
pajfoit ,  refolurent  de  recourir  à 
la  clémence  de  l'Empereur,  Ils 
■drejjerent  pour  cela  un  Placet  , 
'mais  il  nj  eut  aucun  Mandar- 
rin.cjui .  njçulut  fe  charger  de  le 
prefentera  Sa  Majejlé;  ç^  ils  fe 
trouvèrent  en  fuite  dans  certaines 
circonflances  qui  leur  firent  juger 
que  leur  Placet  feroit  mal  uçu. 

Deux  Eglifes  gouvernées  par 
le  P.  Contancin  dans  la  ynéme 
Province  ont  eu  le  mêm.e  fort^ 

bij 
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L'meejl  à  Sivcn  hoa  fou  F'illc 
du  premier  ordre.  Les  Chrétiens 
y  font  continuellement  inquiète':^ , 
Cïr*  toujours  a  U  ^veille  dêtre  ci- 
te':^  par  les  Infidèles  aux  trihu^ 
naux  des  Mandarins.  Vautre 
efi:  a  Coupe  keou.  Cette  Chré- 
tienté efi  prefque  toute  compojee 
de  foldats.  Le  Tfon  ping  {cefi, 
un  y  and  Mandarin  d'armes  ) 
éLtrés  bien  des  menaces  ^  des 
mauvais  traittemens  ^  a  fait  fer- 
mer l'Eglife  ^  &  a  défendu  aux 
Chrétiens  de  s'ajfemhler  çy  de 
prier  en  commun  fous  peine  dê- 
tre châtie':^  &  ^^  perdre  leurpof 
te.  Le  R,  P.  Parennin  a  employé 
l'intercejjion  de  quelques  Man. 
darins  de  la  Cour  qui  Jont  fes 
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amis  ,  pour  faire  révoquer  cet 
ordre  du  T [on  ping  ^  mais  ce 
Mandarin  a  repondu  que  comme 
il  s^agijjoit  d'un  ordre  de  tEm^ 
pereur  publié  par  le  Lipou  * ,  // 
ny  pouvoit  rien  changer. 

Dans  la  Province  de  Xanfi 
on  oblige  Us  Chrétiens  de  renon-, 
cer  a  la  Bjeligion  ^  ou  de  quitter 
leur  patrie,  X)n  Catechijîe  are^ 
fu  trente- cinq  coups  de  baflon- 
nade.  Le  P.  Xavier  Rpfario  Je- 
fuite  Chinois ,  qui  a  foin  de  cette 
Chrétienté  ^  a  étéchajféde  la  Pro- 
vince par  ordre  du  Viceroi  _,  ^ 
contraint  de  venir  a  Pékin  avec 
la  douleur  de  voir  fon  troupeau 
dépourvu  de  tout  fecours  fpiru 

*  Un  des  grands  Tribunaux  de  TBinpirc. 

b  iij 
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ttiel^  &  livre  a  la  rage  des  Ido^ 
Idtres. 

Dans  la  Province  de  Nan- 
king  le  P.  f^anhamme  &  le  P, 
Porcjuet  ont  reçu  toute  forte 
daffronts  ^  dinfultes  de  la 
fart  des  Chinois  infidèles.  Deux 
Catechiftes  du  P.  Porquet  ^  ont 
etè  conduits  en  prifen  ^  &  con-^ 
damne:^  tun  a  tnnte  ^  &  t autre 
a  trente  cinq  coups  de  haflonna^ 
de,  La  plupart  des  Chrétiens  font 
en  fuite.  Plufteurs  Eglijes  de 
ttfle  de  Tfong  ming  qui  ejl  de 
la  même  Province  ^  &  dqnt  le 
Père  Jacquemin  prend  foin  de- 
puis plufteurs  années  jiont  fur  le 
point  dêtre  ahhattu'és  :  la  refo- 
lution  en  ejl  prife  par  le  Man- 
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Jarin ,  (jui  doit  ^  dit  M  ^  oheïr  à 
fa fentence portée f}ar  leL'wou. 

On  n  a  rien  appris  de  laPro-^ 
njince  de  Xenfi  ;  on  fçait  que 
la  fentence  y  a  été  publiée  com- 
me ailleurs  ^  mais  il  y  a  appa- 
rence que  taffreux  tremblement 
de  terre  qui  a  defolé  cette  Pro- 
vince ^  ainjique  "vous  l*ave:(^'vii 
dans  le  J(Il^,  Recueil ,  a  occu- 
pé toute  t attention  des  Manda  -. 
rins. 

On  efl  de  même  afSe:^  ^^^^* 
quille  dans  la  Province  de  Xiam- 
fi.  Néanmoins  a  l^ccajïon  de  cette 
fentence  les  Gentils  ont  brûle 
une  Eglijè  de  Chrétiens  dans  le 
dijlriâ  de  Cang  tcheou  fou  ^ 
&  ils  fe  font  empare:^  du  ter- 
b  iiij 
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rain  ok  êtoit  tEgti/e. 

L(t  j^erfecHtion  a  été  très  vi- 
nje  dans   la  Pro^vince  du  Hou- 
quam  :  o«  4  banni  le  P.  Noë^ 
las  de  toute  t étendue   du   Gou- 
njernement  de  Kim  tcheou  fou. 
Ce  Père  qui  en  fut  averti  ,  fe 
retira  fecrettement  a  Nganlo. 
Un  des   Mandarins  s^ejl  empa^- 
té  de  fon  Eglîfe ^&  j  a  établi 
fa  demeure.   Dans   trois  autres 
filles  du  diflriél  de  Nganlo  ^ 
lu  Chrétiens  ont  été  charge:(^  de 
fers  &  emprifonnex,.  Il  en  ejl 
arrivé  de  même  dans  trois  au^ 
très  Villes  du  di^riél  de  Te  ngatl 
fou.  Dans  une  autre  Ville  te 
Mandarin  fit  venir  les  Chré- 
tiens a  fon  Tribunal ,  &  leur 
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enleva  leurs  croix  ^  leurs  me^ 
daiUes  ,  &  leurs  chapelets.  A 
Y  ling  rcheou  il  y  d  eu  ordre 
d'arrêter  le  AfiJJïonnaire  aujji 
bien  que  ceux  cf^ui  gardaient Jon 
Eglife  5  &  même  de  njendre  /'£- 
^/i/e,  s  ils  refufoient  de  compa- 
rottre  dans  dix  jours.  La  dou» 
leur  dont  le  P.  Noelas  a  été  fai- 
fî  en  "voyant  la  dêjolation  de  fin 
troupeau^  lui  a  eau  fi  une  maladie  _, 
qui  le  met  hors  dêtat  d exercer 
fis  fonctions. 

La  Chrétienté  qui  efl  fous  la 
conduite  des  liR.  PP.  F  ranci f- 
cains  dam  le  diflricl  de  Tim 
tcteou  fou  de  la  Province  de 
Fokien ,  a  été  tout-a^fait  rui- 
née. Elle  étoit  compofie  dcfoL 
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dats  ^  qui  ont  été  dejlitue'^  de 
tout  emploi   militaire  ^  unique- 
ment parce  quils   etoient  Chrc- 
tiens. 

Qj40îque  le  Viceroi  de  Can^' 
ton  ait  de  tajfeéîion  pour  les  Eu- 
ropeans  ^  les  Chrétiens  de  cette 
Province  nen  ont  pas  été  plus  a 
lahri  de  la  perfccution  commune. 
Le  Mandarin  de  Loui  tcheou 
fou  s^eji  emparé  de  l'Eglife  du 
P,  Emmanuel  Tellet  &  il  en 
a  fait  une  école.  Ce  na  été  qu'a- 
près bien  du  tems  ^  &  a  force 
de  prières  &  de  follicitations  que 
le  P.  Pereyra  a  obtenu  du  Vi^ 
ceroi  quelle  fut  rejlituèe.  Plu- 
Jieurs  autres  Eglifes ,  dont  le  dé- 
t ail  feroit  ennuyeux  ^  ont  étépa^ 
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Yeïllement  ufurpeespar  les  Man- 
darins. Enfin  prefque  par  tout 
les  nouveaux  Fidèles  Jont  maL 
traite:^  ;  l'ardeur  des  Catéchu- 
mènes efl  refroidie  ^  &  les  Infi- 
dèles s' enhardi  fient  de  plus  enplus^ 
a  tourmenter  les  Chrétiens  par 
d'injufies  (&  de  continuelles  "ve^ 
xations, 

Mais  c\fi  fur  tout  dans  le 
Ejyyaume  de  Tonquin  qui  con^ 
fine  avec  la  Province  de  Can^ 
.  ton  ^  que  la  B^eligion  a  Jouffert 
'des,  atteintes  mortelles.  Elle  y  efl 
ahfolument  profcrite^  comme  vous 
le  verre':^  à  Ufin  de  la  première 
Lettre  de  ce  BjcueiL  DeUx  de 
nos  Miffionnaires  ^  fcavoirle  P. 
Ma^an  cjr    le  P.  BuchereÙi^ 


xxxvj       EPITRE. 

ont  été  arrête'^  ^  enchaîne^ 
&  conduits  a  U  Cour  com-^ 
me  des  criminels  ^  fans  quon 
Jçache  encore  de  cruelle  manière 
ils  y  ont  été  traitte'^.  Dès  tan- 
cée 17 19.  le  P.  Jean  Damaf- 
cène  de  faint  Louis  Génois  _,  o* 
le  P.  Thomas  de  l'Afcenfion  Na- 
politain _,  tous  deux  Religieux 
u4uguflins  déchaufîeTl  ^ont  été 
cruellement  maJfacre'Z  p^r  les 
Idolâtres,  La  mort  de  ces  deux 
hommes  J^ojloliejues  avoit  été 
réfolu'è  par  un  njceu  de  ces  Bar-. 
bares  fait  a  leur  Idole.  C'ejl  au^ 
prés  du  ri'vage  de'  S  ut  an  fur  les 
confins  de  la  Chine  quils  ont  eu 
le  bonheur  de  répandre  leur  fang 
pour  J,  C, 
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Vopùs  'voye':^^  mes  RB^.  PP. 
que  ceux  qui ,  en  fi  confacram  à 
la  prédication  de  t Evangile  par- 
mi les  Infidèles  ,  s'attendent  a 
beaucoup  de, Croix  &_de  [ouf- 
frances  ^  ne  Je  trompent  pas  _,  & 
au  ils  y  trouvent  abondamment 
dequoi  remplir  leurs  defirs,  C'ejl 
dequoi  vous  fere^,  également per- 
fuadc^  par  la  leélure  des  autres 
Lettres  qui  compofent  ce  Bj^cpieiL 
Mais  m  thème  tems  vous  fere^, 
bien  confole:(^  d'apprendre  les  pro- 
grès que   le  Chriflianifme  con- 
tinué défaire  dans  leR^ojaume  de 
Carnate.  Cette  Chrétienté  naif. 
Jante  'vient   d'être  privée  d'un 
Afijfionnaire  dont  elle  repentira 
longtems  la  perte.  Le  P,  le  Caron 
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jy  a  fini  fa  courfe  prefqice  aujji^ 
tôt  qtiill'avoit  commencée  :  mai^ 
on  ne  peut  qu  envier  fon  hon. 
heur  ^  puijquil  efl  mort  njiétime 
dejon  T^ele  &  deft  charité. 

Il  était  à  Ponguenour  au^ 
delà  des  montagnes  ^  ou  il  apprit 
t^u  une  famille  entière  d  Idolâtres 
4iu  nombre  de  huit  perfonnes  ^ 
quun  mal  contagieux  avoitfait 
ihaffer  de  la  Peuplade^  étoit  4- 
handonnée  en  pleine  campagne  ^ 
deftituée  de  toutfecours.  Ce  Pe-^ 
re  qui  efperoit  de  gagner  ces  pau^ 
"vres  gens  à  ?.  C.  ne  balança 
pas  daller  au  plutôt  les  ajfifier 
dans  ce  befoin  extrême,  il  par- 
tit avec  un.  Brame  fon  Catechif 
te  ,  celui-là  même  qui  fuivit  il 
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jy  a  quelques  années  le  P,  Bou- 
chet  en  Europe  :  cîT  //  eut  la 
confoldtion  de  les  convertir pref^ 
que  tous  a  la  foi  ^  &  de  leur 
Adminiflrer  le  faint  Baptême  a^ 
^ant  leur  mort.  Le  Brame  fut 
hien-tot  frappé  de  la  même  m4- 
ladie  _,  ^  mourut  en  pende  jours^ 
LeP.LeCaron  en  fut  pareillement 
atteint.  On  le  tranfporta  a  Pon. 
ticheri ,  oii  il  nejongeaplus  qua 
fe  difpofer  a  la  mort  par  la  pa^ 
tience  ^  (jr  par  t exercice  de  tou-- 
te  forte  de.  'vertus.  ]ai  été  éga^ 
lement  attendri  &  édifié  desfcn- 
timens  dune  fi  belle  ame  ,  dit 
celui  ^  qui  il  a^oit  confié  le  foin 
de  fa  confidence .  Il  nétoit  occu- 
pé que  du  defir  de  fa  perfeéîion  ^ 
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Cir  de  la  crainte  d'avoir  mis  obf- 
tacle  aux  dejjeins  du  Seigneur  ^ 
&  de  s'être  rendu  par  la  indi^ 
gne  de  fon  minijkre.  Il  henijjoit 
Dieu  au  fort  de  fes  douleurs  c^ui 
etoient  vives  &  continuelles.  Il 
communia  prefcjue  tous  les  jours 
pendant  fa  maladie.  Enfin  le 
mal  augmentant  ^  il  reçut  le 
Paint  Viatio^ue  ^  tOnSîiondes 
mourans.  Il  me^pria  aujji-tot  a- 
très  de  reciter  les  prières  ordon- 
nées par  tEgliJe  pour  la  recom^ 
mandat  ion  de  lame:  Quand  je 
les  eus  achevées  ^  je  m'approchai 
de  lui  :  je  lui  trouvai  le  vipige 
ferain  ^  &  les  yeux  'fixef^  vers 
ie  Ciel ,  comme  un  homme  qui 
fonjîdere   attentivement  un  ob- 

jet 
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Jet  qui  l'attache.  Tous  ceux  qui 
étaient  prejens  ^  en  furent  frap-^ 
pe:(^  comme  moi.  Je  lui  deman- 
dai ce  qui  attirait  ainfi  fon  at- 
tention &fes  regards  :  mais  fans 
Je  diflrairejl  perjeveraencore  quel- 
que tems  dans  la  même  fitua- 
tion  ^  après  quoi  il  ferma  dou- 
cement les  jeux ,  cjT"  expira  dans 
une  grande  paix. 

Oefi  par  ou  je  finirai  cette 
Lettre  qui  n'e^  peut-être  que  trop 
longue.  Je  njous  demande  quelque 
part  en  njos  faints  Sacrifices  ,  eri 
l'union  defquelsjefuis  avecheau^ 
coup  de  fcfpeâ ,  . 

Mes  Révérends  Pères 

Vôtre  très-humble  Se  très-obéïf- 

fantferviteurj.  B.  Du  Halde, 

de  la  Compagoie  de  Jésus, 

XT7,  Kec.  c 
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ATIROB  AVION. 

• 

Ï'A  I  lu  par  l'ordre  de  MonfeL 
gneur  le  Garde  des  Sceaux  , 
ce  nouveau  Recueil  de  Lettres 
idifiantei  ^  curieufes.yz.\  jugé  que 
le  Public  en  tireroic  autant  d'u- 
tilité qu'il  en  a  tiré  des  précé. 
dens.  Fait  à  Paris  ce  13.  Gdobre 
3713. 

RAGUET. 
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PERMISSION 
Dh    Révérend    Fere  Provincial. 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Com- 
pagnie de  J  E  s  u  s ,  en  la  Provin- 
ce de  France ,  fuivant  le  pouvoir  que 
j'ai  reçu  de  notre  Révérend  Père  Gé- 
néral :  Permets  au  Père  J.  B.  Dir 
Halde  ,  de  faire  imprimer  le /«;^/>W 
Recueil  des  Lettres  édifiantes  &  curieux 
fes  écrites  des  Mi ffîons  étrangères^  far 
^uel^nes  Mijfionnaires  de  la  Comfagnie 
V^  J  E  s  u  s  ;  qui  a  été  lu  &  approuvé 
par  trois  Théologiens  de  notre  Com- 
pagnie. En  foi  dequoi  j'ai  figné  laPre- 
fente.  Fait  à  Paris  le  25.0dobre  1723. 

P.  BODIN. 


KLir 


Tantes  k  corriger, 

TDAge  36  ligne  dern.    auriot  ,   lifez  auroîî 

P.  v4./.  8.  cet  Idole, ///cette  Idole. 
•P-  140,  /.  15.  dcmeutoit  ,lif.  dcmeuroic. 
P.  1^^^.  /.  4.  la  prière  finie  3  lif.  la  prière  finie. 
■P'  130.  /.  14.  grâce  je  ,  ///  grâce  que  je. 
-P".ij7./.i3.1ui"lc  Prince,  ///lui  die  le  Prince, 
•?•  3S3.  /.  13.  de  plus  ,  lif.  de  plus  en  plus., 
^'  401.  L  XI.  ont  morts ,  /;/.  font  morts. 
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L  E  T   T  R  £ 

DU 

P  E  RE'  J.A  C  Q^UE  S, 
Miffionnaire  de  la  Compa- 
gnie de  J  E  s  u  s. 

A  Monjieur  l'Ahbè  Raphaelis. 

A  Caattnle  i.  Novembre  I7tt. 


ONSIEUR, 


La  P,  de  N.  S. 


Ceftunpeu  tard  que  je  tiens 
la  parole  que  je  vous  ai  donnée , 
mais  c*eft  auflî-tôt  qu'il  m'a  été 

^n.  Rec.  A 
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poflîble  de  le  faire.  Mon  voyage 
de  France  à  la  Chine  ,  a  duré 
près  de  feize  mois.  La  fameufe 
Ifle  d'OrJeans,  ou  Poulo-con^ 
dor  5  a  été  la  caufe  de  ce  long  re- 
tardement. .A 

Je  partis  du  Port-Louis  le  7. 
Mars  de  Tannée  lyii.furune 
Frégate  de  la  Compagnie  des 
Indes  nommée  la  Danaë ,  com- 
mandée par  M.  le  Chevalier  de 
la  Vicomte.  Nous  avions  fur  no. 
tre  bord  une  compagnie  de  fol- 
dâts ,  que  Pondevoit  débarquer 
i  rifle  d'Orléans,  pour  lajoin- 
à  une  autre  que  Ton  y  ayoit  tranC 
portée  Tannée  précédente. 
Nous  avions  auflî  avec  nous 
deux  Ingénieurs  du  Roi ,  Tun 
defquels  avoir  le  titre  de  Com- 
mandant de  Tlfle. 

Je  n*eus  pas  plutôt  perdu  la 
terre  de  vue  ,  qu*il  me  falluc 
payer  le  tribut  à  U  mer.  Les  noi^ . 


MiJBormaires  de  la  C.  de  J.  3 
veaux  marins  ne  furent  pas  plus 
privilégiez  que  moi.  C'eft  pitié 
de  voir  en  ces  fortes  d'occafions 
une  quantité  de  gens  couchez  çà 
&  li.  fur  des  cordages  ,  fur  des 
canons,  fur  des  coffres ,  fans  for- 
ce,fans  confolation/ans  foulage- 
ment  5  tandis  que  ceux  qui  font 
faits  à  la  mer ,  ne  font  qu'en  rire , 
parce  qu'ils  fçavent  que  ce  mal 
îi'eft  pas  dangereux ,  ^  qu'il  eft 
fans  remède. 

Cène  fut  pas  fans  peine  que 
•nous  nous  tirâmes  duGolfe  de 
Gafcogne  :  Nous  n'avions  que 
des  vents  légers  qui  nous  fai- 
foient  peu  avancer.  Mais  auffi- 
tôt  que  nous  eûmes  doublé  le 
Cap  Finiftere,  le  vent  fe fortifia , 
&  le  19.  Mars  nous  reconniimes 
l'ifle  de  Porto-Santoj  ielende- 
înain  celle  de  Madère.  Nous  eû- 
mes enfuite  des  vents  alifez  qui 
iious    conduifirent    tranquille- 
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ment  à  la  ligne.  Nous  la  paffâ- 
mes  le  II.  Avril,  à  deux  degrez 
Oueft  de  Longitude.  Ce  fut  fé- 
lon la  coutume  un  jour  de  fête 
pour  réquipage.  Ceux  qui  n'onc 
pas  encore  paiTe  la  ligne ,  payent 
les  frais  de  cette  fête ,  ou  tout 
aboutit  à  les  bien  mouiller.  C*eft: 
ce  qu'on  appelle  le  grand  Bap- 
tême. On  peut  fe  racheter  en 
mettant  de  Targent  au  baffin  ^ 
mais  ceux  qui  n'en  ont  point,  ou 
quirefufent  d*ên  donner  ,  font 
plongez  dans  un  baquet  plein 
d*eau  ,  &  enfuite  inondez  d*un 
bon  nombre  de  fceaux  d*eau. 
.;Les  mêmes  vents  alifez  qui 
0ÔUS  avoient  conduits  à  la  ligne, 
nous  pouffèrent  droit  à  Tifle  de 
la  Trinité  ^  enfuite  affez  près  des 
Côtes  du  Brafil ,  où  nous  trouvâ- 
mes un  vent  propre  d  doubler  le 
Cap  de  Bonne-Efperance.  La 
merêtoit  calme  quand  nous  k 
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iloublâmes  :  Mais  à  peine  eûmes" 
nous  fonde  fur  le  banc  des  aiguil" 
\qs  ,  qu*un  vent  de  Nord-oueft 
nous  fît  rouler  &  tanguer  deux 
jours  entiers^d'une  manière  ca- 
pable d'efFrayer  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumez  aux  Voyages 
de  mer.  Il  n'eft  pas  trop  agréa- 
ble de  fe  voir  pour  la  première 
fois  fur  un  fragile  vaiffeau  tout  â 
coup  élevé  fur  la  cime  d'une  hau- 
te montagne, ôc  dans  un  mo. 
ment  précipité  au  fond  d*un  abî- 
me 5  de  fentir  les  afFreufes  fe- 
couflesque  les  flots  donnent  au 
Navire ,  de  forte  que  fi  Ton  ne 
prend  ks  précautions ,  on  eft 
renverfé  &  jette  d'un  bord  à  l'au- 
tre 5  de  voir  le  vaifleau  prefque 
entièrement  couché  au  milieu 
des  vagues,  les  canons  plongez 
dans  la  mer  ,  &  l'eau  entrer  de 
toutes  parts  par  les  plus  hauts  fa- 
bords.  Mais  enfin  la  tempête  ne 
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durepa  s  toujours  ,1e  calme  lui 
fuccede^Sc  Ton  raconte  avecplai- 
fir  i^s  allarmes  paflees. 

Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que 
nous  ne  voyions  que  le  ciel  ôc 
&  Teau  :  il  nous  falloit  encore 
trois  femaines  pour  mous  rendre 
à  rifle  de  Bouf  bon ,  où  nous  de- 
vions relâcher.  Le  fcorbuc  s'é- 
toit  mis  depuis  long-tems  parmi 
nos  foldars ,  &  plufîeurs  en  é- 
toient  morts.  Il  gagna  bien- toc 
tout  l'équipage  :  il  fe  trouvoit 
peu  de  matelots  qui  n*enfuflent 
atteints ,  &  plus  de  foixante  de 
nos  gens  étoient  alitez.  J'eus  là 
une  petite  occafion  de  faire  les 
fondions  de  Miffionnaire.  Pour 
furcroît  de  mifere  ,  les  vents 
nous  jetterent  jufqu*au  40.  dé- 
gré  de  Latitude  Sud  ,  &  en  arri- 
vant à  rifle  de  Bourbon  nous 
étions  fur  le  point  de  voir  expi- 
rer la  moitié  de  notre  monde  : 
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nous  avions  déjà  jette  à  la  mer 
dix- fept  corps  morts. 

On  trouve  dans  cette  Ifle 
toute  forte  de  bons  rafraichifTe- 
mens  :  Pair  fur  tout  y  eft  excel- 
lent. Dans  Tefpace  de  douze 
jours  tous  nos  malades  furent 
fur  pied  ,  &  en  état  de  faire  le 
fervice.  L'Ifle  appartient  en  fou- 
veraineté  à  la  Compagnie  Fran- 
^oife  des  Indes  ,  qui  y  tient  un 
État  major  pour  la  gouverner. 
Elle  fut  d'abord  habitée  par 
quelquesFrançois  fugitifs  de  TIC 
le.Dauphine  qui  en  eft  affez  pro- 
che :  elles'eft  peuplée  peu  à  peu  , 
fur-tout  par  Tamniftie  qu'on  a 
donnée  de  tems  en  tems  aux  Py- 
rates  de  ces  mers.  Il  peut  y  avoir 
à  préfent  quatre  mille  perfon- 
nes,  qui  y  ont  de  belles  habita- 
tions ,  &  beaucoup  de  Nègres 
pour  les  cultiver.  Ils  vivent  très 
commodément  &  dans  une 
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grande  union ,  qui  y  eft  entrete-. 
nuë  par  ratcention  &  les  foins  de 
M.  de  Beauvoilier  Gouverneur 
de  rifle. 

Les  principaux  Bourgs  ou  Ha-^ 
bicationsfoncfaint  Denis ,  faine 
Paul,  &  fainte  Suzane.  Je  vous 
envoyé  une  Carte  où  j'ai  tracé 
le  plan  des  deux  premiers  avec 
toute  Texadicude  dont  je  fuis  ca- 
pable. Il  n'y  a  ni  port  ,  ni  forti- 
fications :  âinfi  on  n*y  eft  pas  à  Ta- 
bri  des  coups  de  vent,  ni  desE^ 
cumeurs  de  mer.  Petr  de- ffipî§ 
avant  notre  arrivée  ,  des  For- 
bans avoient  enlevé  dans  la  rade 
de  faint  Denis  un  gros  Vaiflfeau 
Portugais  démâté ,  ôcun  Often- 
dois  dans  celle  de  faint  Paul. 

L'ifle  de  Bourbon  a  environ 
yo.  lieues  de  tour  :  elle  eft  cou- 
verte en  plufieurs  endroits  de 
hautes  montagnes.  On  en  voit 
une  qui  vomit  des  flammes  ,  & 
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qui  remplit  les  environs  de  ma- 
tière bitumineule.  Nous  enap- 
perçûmes  le  feu  durant  la  nuit 
de  plus  de  25,  lieues.  Il  y  a  de 
belles  &  vaftes  Forêts  ,  où  fe 
trouvent  quantité  d'arbres  très- 
propres  à  la  conftrudion  des- 
Vaiuieaux.  Elle  eft  remplie  de  bé- 
tail ,  de  volaiiiejs ,  &  de  gibier. 
Elle  eft  fertile  en  ris  &  en  fucre , 
&  en  grand  nombre  d'excellens 
arbres  fruitiers.  On  y  a  planté 
quelques  vignes  qui  donnent  de 
fort  bon  vin. 

Le  meilleur  de  tous  les  ani- 
maux qu'on  y  trouve  ,  foie 
pour  le  goût ,  foit  pour  la  fan- 
té,  c'eft  la  Tortue  de  terre  5  & 
le  plus  agréable  de  tous  \qs 
fruits  ,  c'eft  l'Ananas.  La  Tor- 
tue eft  de  la  même  figure  que 
celles  qu'on  voit  en  France  j  mais 
elle  eft  bien  différente  pour  fa 
grandeur.  On  afTure  qu'elle  vit 
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un  temps  prodigieux  ,  qu'il  lui 
faut  plufieurs  fiécles  pour  parve- 
nir à  fa  grolleur  naturelle  ,  & 
qu'elle  peut  paflTer  plus  de  fix 
mois  fans  manger.  On  en  a  gar- 
dé dans  rifle  de  petite's  qui  au 
bout  de  10.  ans  n'avoient  groili 
que  de  quelques  pouces. N  ous  en 
avons  confervé  dans  notre  Vaif- 
feau  quelques-unes  des  groffes  , 
qui  ont  vécu  trois  à  quatre  mois 
fans  prendre  aucune  nourritu- 
re. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Ananas  ^ 
c'eft  un  fruit  qui  eft  affez  connu 
en  France.  Je  vous  dirai  feule- 
ment, qu'il  eft  d'une  figure  o- 
blongue ,  6c  de  la  groflèur  d'un 
melon ,  qu'il  eft  couvert  de  feuil- 
les courtes ,  difpofées  à  peu  près 
ide  même  que  les  divifions  d'u- 
ne pomme  de  pin ,  &  qu'il  eft 
couronné  d'un  bouquet  de  feiiiU 
ksplus  longues.  Il  vient  fur  une 
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plante  affez  femblable  à  celle  de 
l'artichaux  :  il  a  le  goût  de  plu- 
lîeurs  fruits ,  mais  il  me  paroît 
que  celui  du  Coin  domine. 

J*ai  vu  dans  cette  Ifle  beau- 
coup d*arbres  &  de  plantes  eu- 
rieufes.  L'Arbrifleau  qui  porte  le 
Café  ,  le  Tamarinier ,  le  Coco- 
tier, TArbre  d*oii  découle  le 
Benjoin, le  Gotonier  ,  TAloës^ 
TEbennier.  L*Ebenne  noire  n'cft 
pas  la  plus  eftimée  :  la  jaune  eft 
beaucoup  plus  belle.  Le  Café 
fauvage  y  eft  tres-commun^  & 
bien  que  fauvage  ,  il  nelaiffepas 
d*être  bon.  On  en  a  fait  venir  de 
Moka  j  un  feul  à  fubfifté  ,  &  a 
fourni  dequoi  en  planter  grand 
nombre  d'autfes  qui  donnent  au- 
jourd'hui de  grandes  efperances. 

J*oubliois  de  vous  parler  de  la 
Chauve-fouris  de  Tifle  de  Bour- 
bon :  on  pourroit  Tappeller  le 
Renard  volant.  Elle  reflèmbie 
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en  effet  beaucoup  à  cet  animal  y 
elle  en  a  la  grofleur  ,  le  poil ,  la 
tête,  les  oreilles  ,  les  dents.  La 
femelle  a  deux  mammelles  , 
&  fous  chaque  aîle  un  fac 
pour  tranfporter  ks  petits.  Je 
méfurai  la  longueur  des  aîles 
d'un  de  ces  oifeaux  ,  êc  je  trou- 
vai qu'elles  avoient  plus  de  qua- 
tre pieds  d'un- bout â.Pautre.  La 
chair  ,  dit.on,enefl:  très  bonne 
à  manger ,  &  Ton  va  ici  à  la  chaf- 
fedela  Chauve-fouris ,  avec  le 
même  empreffement  qu'on  va 
ailleurs  à  la  chafle  de  la  Per-^ 
drix. 

Après  avoir  relâché  tant  à 
faint  Paul ,  qu'à  faint  Denis  -,  6c  y 
avoir  demeuré  15.  jours ,  nous  re- 
prîmes le  10.  Juillet  notre  route 
pour  la  Chine  5  &  vers  la  mi- 
Août  ncus  entrâmes  dans  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Nous  le  paf- 
fâmestres  heurçafement ,  &  eri 
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peu  de  rems ,  de  même  que  celui 
de  Banca  qui  ert  le  plus  dange- 
reux. Je  n*ai  point  vu  de  terre 
plus  agréable  que  les  côtes  de 
Java  &;  de  Sumatra  5  des  plaines 
couvertes  d*Orangers  ,  de  Ca- 
cotiers ,  &  d'autres  arbres  frui- 
tiers ,  avec  quantité  de  ruif- 
feauxqui  les  arrofent  5  des  col- 
lines ornées  de  charmans  boc- 
cages  j  des  Forêts  toujours  ver- 
doyantes 5  des  Villages  &  des 
Habitations ,  où  brillent  toutes 
les  beautez  champêtres  :  tout  y 
reprefente  un  des  plus  beaux  cli» 
mats  du  monde. 

Une  barque  de  Javanois  vint 
à  nous  fur  notre  paflage  :  ils  foo- 
haictoient  fort  qu'on  leur  don- 
nât des  haches',  des  couteaux, 
&  d'autres  inftrumens  d'Europe. 
Ils. pe  font  ni  noirs  ni  blancs  ^ 
mais  d'un  rouge  pourpré.  Ils 
font  doux,  familiers,  ôccaref^ 
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fans.  Ils  vouloienc  nous  enga- 
ger à  nous  arrêter  ,  nous  faifanc 
entendre  par  desfignes^que  dans 
leur  Village  qui  n*étoic  pas  loin  ^ 
nous  trouverions  toute  forte  de 
provifions.  Mais  nous  n'avions 
alors  befoin  de  rien  ,  6c  le  vent 
étoit  favorable  :  Il  s'agiffoit  de 
gagner  au  plutôt  Tifle  d'Or- 
léans, pour  y  débarquer  les  trou- 
pes qui  étoient  fur  notre  bord. 
Nous  la  découvrîmes  le  fept  de 
Septembrej&  le  lendemain  nous 
mouillâmes  à  la  vue  du  Ha- 
vre 5  que  Ton  ne  connoilToit  que 
par  la  relation  ,  &  par  le  plan 
imparfait  de  Dampierre ,  qui  fe 
trouvent  dans  fon  Voyage  du 
tour  du  monde. 

Nous  nous  flattions  que  les  In- 
fulaires ,  &  fur-tout  les  François 
qu'on  avoir  déjà  tranfportez 
dans  rifle,àla  vue  d'un  Vaiffeau 
à  l'ancre  avec  pavillon  blanc ,  fe 
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hâteroienc  de  venir  nous  voir ,  & 
de  nous  apporter  les  proviiîons 
dont  nous  commencions  à  man- 
quer. Perfonne  ne  parue.  On 
attendit  quelques  jours  pour 
leur  donner  le  temps  de  nous  re- 
connoîcre  :  ce  fut  inutilement. 
Enfin  Ton  envoya  dans  le  canot 
un  Officier  pour  s'informer  de 
rérac  des  chofes.  Il  rapporta 
qu'après  avoir  parcouru  tous  les 
environs  du  Port,  il  n'avoir  vii 
perfonne ,  &  qu'il  n'avoir  décou- 
vert que  les  reftes  de  quelques 
mauvaifes  Cafés ,  dans  l'une  def 
quelles  il  avoit  trouvé  des  cen- 
dres chaudes ,  des  baies  de  moût 
quec,  &  des  morceaux  d'habits 
defoldatsEuropéans,qui  nepou- 
voient  être  que  de  François.  Le 
malheur  qni  arriva  aux  Anglois 
dans  cettelfleilya  20.  ans,  nous 
vint  d'abord  à  l'efprit ,  &  plu  - 
lîeurs  crurent  que  nos  gens  a- 
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voient  eu  le  même  fort. 

A  de  fi  triftes  nouvelles  on  ou- 
vrit le  paquet  fëcret  de  la  Com- 
pagnie 3  on  y  trouva  rOrdre.  de 
relever  un  vaifleau  ,  que  Vow 
difoic  être  dans  le  Port  de  Pou- 
lo-condor  ,d'y  demeurer  jufqu'à 
Tarrivée  d'un  autre  navire  qui 
devoity  venir  l'année  fuivante, 
oC  d'augmenter ,  autant  qu'il  fe- 
roit  poffible,  rétabliffement  que 
Ton  prétendoit  être  déjà  com- 
mencé dans  rifle.  On  exécuta 
cet  ordre  autant  qu'on  le  pou- 
voit  faire.  Ce  ne  fut  pas  fans  cha- 
grin ,  qu'après  avoir  fait  plus  de 
fîx  mille  lieues  pour  me  rendre  à 
la  Chine ,  dont  je  n'étois  éloigné 
que  de  300.  lieues ,  je  me  vis  o» 
bligé  de  m'arrêter  une  année  en- 
tière dans  une  terre  qui  me  pa* 
roilïoit,  ôc  qui  eft  en  efFet  un  très- 
mauvais  féjour. 
h^s  vents  nousétoient  con  - 
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traires  pour  atterrir ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  17.  jours  d'efforts  inuti- 
les que  nous  entrâmes  dans  le 
Havre.  En  y  entrant  nous  ap- 
perçûmes  une  Pyrogue  qui  ve- 
noit  à  nous.  (  La  Pyrogue  eft  un 
petit  batteau  de  ces  contrées 
fait  d'une  fëule  pièce  d'arbre.  ) 
11  y  avoit  desPefcheurs  qui  de 
fort  loin  nous  firent  de  grandes 
civilitez  à  leur  maniérée  ,  &  qui 
étant  montez  fur  notre  bord , 
iDous  apprirent  le  mieux  qu'ils 
purent,  que  de  l'autre  côté  de 
rifle  il  y  avoit  des  habitans  ; 
qu'un  grand  vaifleau  ,  dont  ils 
nommoient  les  principaux  Offi- 
ciers, avoit  hyverné  dans  l'en- 
droit  où  nous  étions ,  &  qu'au 
changement  de  Mouflon  il  avoic 
fait  voile  pour  la  Chine. 

A  ce  récit  nous  reconnûmes  le 
VaifTeau  françois.  On  carefTa  cqs 
bonnes  gens ,  on  les  fit  boire  & 


ïS  Zèttres  de  quelques 

manger,  &:  on  leur  dit  d'ap. 
porter  ce  qu'ils  avoient  à  ven- 
dre ,  en  leur  faifànt  entendre 
qu'ils  feroient  bien  payez.  Mais 
rifle  de  Poulo- condor  eftiî  fté- 
rile ,  que  les  habitans  eux-mê- 
mes y  mourroient  de  faim  ,  s'ils 
n'avoient  recours  à  la  terre  fer- 
me où  ils  vont  chercher  du  ris. 
Ainfi  durant  près  de  quatre  mois 
nous  n'eijmes  d'autres  fecours 
d'eux ,  que  quelques  poiflbns 
qu'ils  apportoient  de  tems  en 
tems  ,  &  qu'ils  vendoient  bien 
cher ,  ôc  tres-peu  de  'volailles 
qu'on  achetoit  jufqu'à  une  piat 
tre  la  pièce. 

Cependant  on  mit  à  terre 
la  compagnie  de  foldats  :  com- 
me ils  avoient  leurs  cafés  à  fai- 
re dans  le  tems  des  pluyes  ,  qui 
tombent  en  ce  payis-cy  bien  plus 
abondamment  qu'en  Europe  ^ 
ils  '  eurent  beaucoup  à  fouffrir. 


'MiJBonnaÎTes  de  la  C.  de  J,  î  ^ 
La  maladie  fe  mie  encore  parmi 
eux  ,&  peu  de  tems  après  parmi 
les  Matelots  :  les  deux  HôpL 
taux  ëtoient  remplis  ,  les  pafTa- 
gers  ,  les  Officiers^  le  Capitaine 
lui  même  furent  attaquez  du 
mal  j  &  avec  tout  cela  point  de 
provifions.  Je  ne  manquois  pas 
de  confoler  nos  malades  ,  & 
de  les  exhorter  à  la  patience, 
J*eus  befoin  de  m'y  exhorter 
moi-même  :  je  tombai  comme 
les  autres  ^  &  durant  près  d'un 
mois  5  il  ëtoit  aflez  incertain  fi  je 
verrois  jamais  la  Chine. 

Enfin  le  2 1  de  Décembre  il  ar- 
riva trois  barques  de  Camboge 
chargées  de  cochons  &  de  vo- 
lailles. C'étoient  des  Infulaires 
de  Poulo-  condor  qui  étoient  al- 
lez chercher  pour  nous  ces  pro- 
vifions ,  bc  qui  nous  les  vendirent 
à  affèz  bon  compte.  Comme  ils 
partoientnous  leur  avions  don- 
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né  des  Lettres  écrites  en  Latin  & 
en  Portugais  pour  les  Miflîon- 
naires  de  la  Cochinchine  ,  que 
nous  priions  de  s'entremettre  en 
notre  faveur  ,  dans  la  néceflîté 
où  nous  nous  trouvions.  Les 
Lettres  furent  envoyées  aflez 
loin,  ôcpour  lors  nous  n*en  eu- 
mes  point  de  réponfe. 

Les  alimens  frais  rétablirent 
bien- tôt  TEquipage  ,  &  dans  le 
mois  de  Janvier  nous  eûmes  le 
plaifir  de  voir  arriver  de  la  Chi- 
ne  trois  vaifleaux  françois ,  qui 
ftvoient  ordre  du  Directeur  de 
la  Compagnie  de  venir  nous  re- 
connoître  en  retournant  en 
France.  Ils  nousremirent  des  fa- 
rines ,  des  bœufs  ,  8c  de  la  bier- 
re.  Ainfi  nous  n*étions  plus  d 
plaindre  dans  notre  exil, 

.  Pour  furcroît  de  biens  il  entra 
dans  notre  Port  au  mois  de 
Mars  un  autre  Vaifleau  de  la 
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Compagnie  qui  de  la  Chine  aU 
loic  craicter  à  Siam  ^  &  dans  le 
même  tems  il  nous  vint  une  qua- 
triéme  barque  de  Camboge  rem- 
plie de  provifions.  Les  foins  des 
Miflîonnaires  d'une  part ,  6c  de 
Taucreles  foupçons  du  Manda- 
rin qui  commande  fur  les  côtes 
voifines ,  nous  procurèrent  ce 
nouveau  fecours.  Les  Infulaires 
de  Poulo^condor  avoient  publié 
dans  la  Terre  ferme,  que  des 
Etrangers  avoient  fait  une  Habi- 
tation dans  leur  Iile  ^  qu'ils  pa- 
roiflbient  vouloir  s'y  établir  ^ 
&  qu'ils  avoient  même  des  fem- 
mes avec  eux.  Il  y  avoit  en 
efFet  trois  de  nos  foldats  mariez. 
Ce  rapport  détermina  le  Manda- 
rin à  envoyer  un  de  fes  gens  pour 
tout  obferver  ,  &  lui  en  rendre 
compte  -,  &  à  la  prière  des  MiC 
iionnaires  ii  lui  permit  fous-maia 
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de  charger  une  barque  pour  no- 
tre foulagement.  Nous  avons 
fçil  cette  particularité  &  beau- 
coup d'autres  chofes  qui  concer- 
nent ces  Contrées  ,  d'un  Malais 
Portugais  d'origine  ,  que  les 
Miffionnaires  chargèrent  d'une 
xéponfe  à  nos  -Lettres ,  &  qu'ils 
envoyèrent  fur  la  même  bar  que. j 
foie  pour  fervir  d'interprète  ^ 
foie  pour  faire  quelques  provi- 
sions de  vin  ,  de  remèdes,,  d'inC 
trumens  de  Chirurgie,  &c.  qu'ils 
croyoient  trouver  dans  notre 
VaiiTeau.  Avec  ce  fecours  nous  a- 
vons  attendu  aflez  tranquille, 
ment  le  changement  de  laMouf- 
fon,pour  reprendre  le  chemin  de 
la  Chine.  Mais  je  croi,Monfieur, 
x]ue  vous  ferez  bien  aife  de  fça- 
voir  ce  que  j'ai  vu ,  ou  ce  que  j'ai 
appris  de  cette  partie  de  l'Afie» 
Poulo- Condor  ,  dont  je  vous 
envoyé  le  plan ,  eft  un  petit  Ar- 
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Mijjtonnaires  de  la  C.  de  J,  25 
chipelà  15.  ou  zo.  lieues  sca  Sud 
du  Royaume  de  Camboge.  Il 
cft  formé  de  8.  ou  10.  tant  Ifles 
que  Rochers:  la  plus  grande  de 
ces.  Ides  n*a  pas  plus  de  quatre 
lieues  en  longueur.  Ceft  la  feule 
qui  foie  -habitée  :  encore  n'y  a- 
t'il  <]u'un  village  dans  prefque 
Tunique  plaine  qu*on  y  trouve. 
Les  maifons  des  Infulaiies  ne 
font  qu'un  ailemblage  afîèz  in- 
forme de  bambous,  couvert  d'u-» 
ne  herbe  fort  longue ,  qu'ils  cou- 
pent fur  le  bord  de  leurs  ruif- 
feaux.  Iln'ya  dans  ces  cabanes 
ni  porte  ni  fenêtre.  Pour  y  en- 
trer ,  &  pour  y  avoir  du  jour  , 
ilslaiflent  un  des  cotez  de  la  ca- 
bane tout  ouvert  ,&ils  font  dé- 
border letoict  de  cecôté-làrils 
les  élèvent  de  terre  de  quelques 
pieds  5  par  là  ils  évitent  l'humi- 
dité ,  &  ont  où  loger  leurs  ani- 
maux domeftiques  pendant  la. 
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nuit.  La  mauvaife  odeur  ne  les 
inquiète  point.  Le  plancher  de 
diftance  en  diftance  eft  rehaufïe 
de  quatre  ou  cinq  pouces  :  ils  re- 
çoivent les   étrangers  dans  le 
fond  fur  des  nattes  :  leur  recep^' 
tion  eft  douce  &  affable  ,  ôc  ils 
ne  manquent  pas  de  leur  pre- 
femer  deTarecque ,  du  betel ,  & 
une  pipe.  Ils  font  fort  bazanez  ^ 
prefque  entièrement  nuds  ,  ex^ 
cepté  dans  les  cérémonies,  où  ils 
s'habillent ,  6c  quelques-uns  mê- 
me affez  proprement.  Les  dents 
ï'^s  plus  noires  font  chez  eux  les 
plus  belles  ^  auffi  n'oublient  ils 
rien  pour  fe  les  noircir.  Ils  laif- 
fènt  croître  leurs  cheveux  ,  qui 
leur    viennent    communément 
fort  longs.  J'en  ai  vu  à  qui  ils 
defcendoientplus  bas  que  les  ge- 
noux. 

Comme  les  Infulaires  de  Pou- 
lo.condor  ne  font  la  plupart  que 

des 


MiBànnaires  de  la  C.  de  J,  ly 
d^s  Réfugiez  de  la  terre  ferme, 
où  il  y  a  des  Miflîonnaires ,  plu- 
fieurs  me  parurent  avoir  été  inf- 
truics  des  Myfteres  de  notre  fain- 
te  Religion.  J'en  ai  trouvé  fou- 
vent  qui  me  voyant  un  habic 
d*£cclefiaftique  ,  (  car  les  Mit 
iîonnaires  ne  font  pas  obligez 
d*en  changer  à  la  Cochinchi- 
ne  )  venoient  à  moi  avec  con- 
fiance ,  faifoient  le  figne  de  lét 
croix  ,  &  récitoient  les  prières 
chrétiennes, où  jene  comprenois 
que  les  noms  propres  de  Jefus^ 
Maria ,  Pontio  Pilato ,  &  le  mot 
final  5  Amen.  Je  tâchois  de  me 
faire  entendre  par  fignes  autant 
que  je  le  pouvois  ;  j'élevois  les 
mains  au  Ciel ,  je  me  profter- 
nois  enfuite  pour  leur  marquer 
qu'ils  dévoient  adorer  le  Créa, 
teur  &  le  fouverain  Maître  du 
Ciel  &  de  la  Terre  3  j'étendois 
les  bras  en  forme  de  croix,  pour 
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rappeller  dans  leur  fouvenîr  la 
mort  de  l'adorable  Rédempteur-, 
j€  mefrappois  la  poitrine  ,  pour 
leur  faire  connoître  qu'ils  dé- 
voient détefter  leurs  péchez. 
J'aurois  bien  fouhaitté  en  pou- 
voir faire  davantage:  mais  la  lan- 
gue eft  difficile^&  il  n'eft  pas  poflî- 
ble  fans  le  fecours  d'un  Interprê- 
te ,  d'apprendre  les  termes  qui  Çi^ 
gnifient  les  choies  intérieures, 
lefquelles  ne  peuvent  s'expliquer 
par  des  fignes  fenfibles  &  exté- 
rieurs. 

Il  ne  croît  dans  l'Ifle  que  très- 
peu  de  ris ,  des  patates ,  &  quel- 
^  ques  ananas  aflez  bons.  Les 
montagnes  font  prefque  par 
tout  couvertes  de  beaux  arbres 
propres  à  toute  forte  d'ouvrages 
2c  même  à  mater  des  Vaiilèaux. 
Il  y  en  a  un  fort  commun  d'oà 
découle  une  refine  que  les  ha- 
bitans  employenc  à  faire  leurs 
flambeaux,  Pour  ramaffer  cette 


Milji<}nnaires  de  la  C.  dej,  ïy 
refine  ,  &  même  pour  la  faire 
découler ,  ils  creulènt  le  tronc 
de  Tarbre  ,  &  y  font  une  large 
&  profonde  ouverture  ,  donc  le 
bas  reprefente  une  efpcce  de  ré- 
cipient. En  certaine  faifon  de 
Tannée  ils  allument  du  feu  dans 
cette  concavité  :  la  chaleur  dé- 
termine la  lioueur  à  couler  &  à 
remplir  le  récipient.  De  cette 
refine  ils  enduifent  descoupeaux 
de  bois  fort  minces,  &  ils  les  en- 
veloppent dans  de  longues  feuil- 
les (farbre.  Quand  le  tout  eft 
fec  ,  ces  coupeaux  enduits  de 
refine  éclairent  parfaitement  une 
chambre ,  mais  auflî  ils  la  rem* 
pliffent  bientôt  de  fumée. 

Rien  déplus  commun  à  Pou* 
lo- condor  que  la  noix  d'arec- 
que  y  &  la  feuille  de  bétel.  Le^ 
Infulaires  en  portent  toujours 
dans  de  petits  paquets  qu'ils  mâ- 
xhem  continuellement;  On  n'y 
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a  trouvé  aucune  forte  de  gibier 
à  la  referve  des  poules  fauva- 
ges ,  &  des  ramiers  3  mais  on  y 
voit  beaucoup  de  ferpens  &  de 
lézards  d'une  grandeur  monf- 
treufe.  On  a  tué  un  ferpent  long 
de  22.  pieds ,  &  plufieurs   lé- 
zards,  que  quelques-uns  appel- 
lent Govenos ,  qui  avoient  fept  à 
huit  pieds  de  longueur. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
c^tte  Ifle ,  c'eft  le  lézard  &  l'écu- 
reuil volans,que  j'ai  deflînez  pour 
vous  en  donner  une  idée  plus 
nette.Le  lézard  volant  eft  petit , 
&n'a  pas  plus  de  7.  à  8.  pou- 
ces :  l'écureuil  eft  de  la  gran- 
deur de  ceux  qu'on  voit  en  Fran- 
ce. L'un  &  l'autre  ont  des  ai- 
les fort  courtes ,  qui  leur  preh- 
rient  le  long  du  dos,  depuis  les 
pattes  de  devant  jufqu'à  celles 
de  derrière  :  l'écureuil  les  a  cou- 
vertes d*un  poil  fort  ras  &  fort 
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fin  excelles  du  lézard  ne  font 
qu'une  pellicule  toute  unie  :  on 
les*  voit  voler  d'arbre  en  arbre 
à  ladiflance  de  20.  à  30.  pas. 
Peuvent-ils  voler  plus  loin  ?  Cefl: 
ce  que  je  ne  puis  vous  dire.  Le 
lézard  a  encore  de  particulier 
au  deflbus  de  la  tête  une  bour- 
fe  afièz  longue  &  pointue  par 
le  bas ,  qui  s'enfle  de  tems  en 
tems,  fur- tout  lorfqu'il  vole. 

L'ifle  de  Poulo- condor-  efl: 
foumife  au  Roi  de  Camboge. 
Les  Anglois  Tavoient  achetée 
dans  le  ilieclc  précédent  ,  &  a< 
voient  bâti  un  fort  à  la  tête  du 
village:  mais  comme  ils  étoient 
en  petit  nombre  ,  &  obligez  de 
fe  fervir  de  foldats  Malais  j  ils 
furent  tous  égorgez  il  y  a  envi- 
ron  10.  ans  &  leur  fort  fut  dé- 
moli  :  on  en  voit  encore  au- 
jourd'hui les  ruines.  Depuis  ce 
tems- là  rifle  eft  rentrée  fous  la 
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domination  des  Cambogiens. 
Cette  Nation  avec  le  Royau- 
me  de  Tfiompaeft  tributaire  du 
Roi  de  la  Cochinchine  ,  qui 
i'eft  lui-même  ,  auflî  bien<jue  les 
Rois  de  Tonquin  &  de  Siam  , 
de  TEmpereur  de  la  Chine.  Ac- 
tuellement les  AmbâfTadeurs  de 
Siam  font  à  Pékin  pour  payer 
le  tribut. 

Les  Royaumes  delà  Cocffin- 
chine,  de  Tfiompa,  ôcdeCam- 
boge  font  très- peu  policez.  Ces 
Nations  n'ont  prefque  aucun 
commerce  avec  leurs  voifins  , 
&  ont  trespeu  d'ordre  &  d'u- 
nion entr'elles.  Les  Grands  com- 
me autant  de  petits  Tyrans  pil- 
lent les  peuples  à  toute  main  : 
Les  Rois  exercene  encore  une 
tyrannie  plus  cruelle  fur  les 
Grands  pour  leur  faire  rendre 
gorge.  Nous  avons  été  témoins 
de  cette  dureté.  Le  Mandarin 
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de  qui  dépend  Poulo- condor  , 
ayant  appris  que  les  Etrangers  a- 
voient  répandu  quelque  argent 
dans  rifle,  y  aenvoyéàdiverfes 
fois  des  colledeurs  cruels ,  qui  a 
force  de  tortures  fe  faifoient  ap- 
porter tout  ce  que  ces  malheu- 
reux Infulaires  avoient  gagné  à 
la  fueur  de  leur  front.  Quel- 
ques-uns ,  pour  fe  dérober  à 
leur  pourfuite, fe  fauvoient  dans 
les  montagnes ,  ou  fe  cachoient 
dans  les  forêts  :  on  en  faifoit 
des  perquifitions  exades ,  &ils 
n*en  étoient  pas  quittes  pour  li- 
vrer  leur  argent.  C'eft  un  mal- 
heur pour  ceux  qui  navigent , 
d'être  dans  la  néceflîté  d'abor- 
der a  ces  côtes  :  le  vaiffeau  Fran  - 
çois  qui  fut  obligé  d*y  relâcher 
€01721.  en  eft  un  exemple. 

Les  Officiers  qui  defcendirent 
â  terre  pour  y  acheter  des  vi- 
vres ,  furent  d*abord  aflTez  bien 
B  iiij 
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reçus  ton  tâcha  même  par  des 
invitations  6c  des  amitiez  feintes 
d'engager  leCapitaine  à  fortir  de 
jfon  bord  :  leur  vue  étoitd*avoir 
une  plus  groffe  rançon:  leshabi- 
tans  dupayis  en  vinrent  jufqu'à 
former  le  defïèin  d'enlever  le 
vaifïèau  :  ils  envoyèrent  plufieurs 
fois  Texaminer ,  mais  ne  fe  trou- 
vant pas  aflez  forts,  ils  fe  vange- 
rent  fur  ceux  qu'ils  tenoient  à  ter- 
re ,  ils  les  lièrent ,  ils  les  maltrai- 
tèrent, il  y  en  eut  qui  levèrent 
la  hache  fur  eux,  &  ce  ne  fut 
qu'aux  inftantes  prières  des  Mif- 
fionnaires  qui  furent  avertis  de 
ce  barbare  procédé,  qu'ils  leur 
laiflerent  la  vie  fauve.  Mais  on 
fut  obligé  de  payer  une  fomme 
confiderable  pour  les  racheter. 
\.ts  Villes  de  ces  Barbares  ne 
font  qu'un  amas  fans  ordre  de 
miférables  Cafés  de  bois  :  Le 
Palais  même  du  Roi  de  la  Co- 


'Mi.f/ionnaires  de  la  C.  dej,  3  J 
chinchine  n*a  prefque  rien  qui 
le  diftingue  des  Cabanes  des 
particuliers. 

Les  Mœurs  &  les  Coutumes 
«de  ces  Peuples  approchent  en 
Certaines  chofes  des  coutumes 
Indiennes  ,&en  beaucoup  d'au- 
tres de  celles  des  Chinois.  Ils 
croyent  la  métempfycofe  com- 
me les  Indiens  ^  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  de  manger  toute 
forte  d*animaux.  Ils  font  pleins 
de  vénération  pour  le  Cheval, 
&  pour  TEléphant  ,  &  ils  en 
ont  des  peintures  dans  leurs 
maifons.  La  plus  belle  récom- 
penfe ,  félon  eux ,  que  puiffe  a- 
voir  un  grand  homme  après  fa 
mort ,  c'eft  que  fon  ame  pafle 
dans  le  corps  d'une  de  ces  bê- 
tes. Ils  regardent  Confucius 
comme  le  premier  Dodeur  de 
rUnivers  :  Us  rendent  de  grands 
honneurs  à  leursAncêtres  morts, 
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&  à  ceux  de  leur  Nation  qui  fc 
font  diftinguez  durant  leur  vie. 
Ils  ont  pour  cela  chez  eux  &  hors 
de  chez  eux  plufieurs  petits  Ora- 
toires où  ils  brûlent  des  paftilles. 
Mais  ^e  lieu  le  plus  facré  par- 
mieux  ,  eft  une  place  publique  , 
au  milieu  de  laquelle  eft  élevée 
une  longue  poutre  ,  qui  a  vers 
le  haut  un  traverfier  tant  foit 
peu  inchné:  apparemment  qu'ils 
y  arborent  un  pavillon.  Ils  Tap- 
pellentr^^i^^.  Autour  font  placez 
plufieurs  Oratoires  rc'eftJà  qu'ils 
vont  faire  leurs  profondes  in- 
clinations 5  qu'ils  brûlent  quan- 
tité de  petites  chandelles,  qu'- 
ils offrent  du  ris  ,  qu'ils  immo- 
lent  des  vidimes  &  fur-tout  des 
chèvres.  Aux  Fêtes  publiques 
fuit  un  grand  repas ,  où  l'on  ne 
manque  pas  de  s'enyvrcr  de  ra- 
que :  (c'eft  une  eau  de  vie  faite  de 
ris.)  Viennent  enfuite  \qs  danfes, 
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la  comedte  ,  fouvent  les  quereL 
les  &;  le*<:oups. 

Jf'eusàPoulo-condor  la  curiofitc 
'aller  chez  le  Bonze  que  je  ren  • 
contrai  par  hazard  ,  &  qui  me 
conduifit  fort  civilement  dans  fa 
maifon.  Il  y  a  pratiqué  un  petit 
Temple^&danslefonddu  Tem- 
ple un  autel.Sur  cetautel  fontran. 
gées  trois  petites  Statues.  Celle 
du  milieu  quireprefente  un  vieil- 
lard eft  affife  ,  &  a  fur  fa  tête 
une  efpece  de  tiare.  L'une  des 
deux  autres  eft  pareillement  afi 
fîlè  ,  & .  reprefente  une  perfon- 
ne  plus  jeune  :1a  troifîémeeftfî 
informe  qu'on  n'y  peut  rien 
connoîtïe.  Les  noms  de  ces 
trois  figures  font  Mauloi ,  BoU 
loi ,  Con-loi  ^  c'eft  à-dire .,  le  tour 
du  Ciel ,  le  Roi  du  Ciel ,  le  fils 
du  Ciel.  Le  Bonze  me  fit  fur 
cela  un  grand  difcours.  Sa  fem- 
me ,  (  car  ce  Bonze-cy  eft  ma- 
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rié  )  voulut  aufli  fe  mêler  de 

prêcher  :  mais  je  ne  compris  rien 

à  ce  qu'ils  me  dirent  Tunôc  Tau- 

tre. 

A  la  vue  des  trois  Statues , 
dont  runeefl:  Timage  d'un  vieil- 
lard couronné ,  je  me  rappellai 
ce  qu'on  rapporte  des  Brach- 
mancs  Indiens ,  qu'ils  ont  quel- 
ques idées  confufes  de  la  Trini- 
té &  de  l'Incarnation  ,  &  je  m'i- 
maginai  que  ce  Bonze  auroic 
peut-être  les  mêmes  idées.  Je 
lui  prefentai  trois  doigts  bien 
diftinguez  ,  je  les  reiinis  enfui- 
te  pour  marquer  l'unité.  Il  fit 
comme  moi^paroiflant  compren- 
dre ce  que  je  lui  reprefentois.J'é- 
tendis  les  bras  en  forme  de  croix, 
en  faifant  de  la  tête  quelques  fi- 
gnes  d'un  homme  quifoufFre& 
qui  meurt.Il  fit  auffi  de  même. Ce 
que  je  conclus  de-là  ,  c'eft  qu'il 
auriot   bien   pu  avoir  quelque 
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connoiflance  de  nosMyfteres  àla 
Terre  ferme  où  il  y  a  des  Mif- 
fîonnaires.  En  forçant  de  chez 
lui ,  &  envifâgeanc  le  foleil  ,  il 
me  parue  avoir  de  la  vénéra- 
tion pour  cet  objet  :  je  fçai  d'ail- 
leurs que  ces  peuples  révèrent 
la  Lune,  la  Terre,  desEfprirs, 
qui ,  félon  qu'ils  fe  Timaginenc , 
prefîdent  au  Feu  ,  à  TAir  ,  aux 
Campagnes  ,  aux  Mers  ,  aux 
Rivières  ^  &  qu'ils  ont  plufieurs 
fortes  d'Idoles  qui  leur  font  ve- 
nues  des  Indes  &  de  la  Chine. 

C'eft-là  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre de  la  Rehgion  &  des 
Mœurs  de  ces  Nations  ^  où  les 
Miffionnaires  ont  pénétré  de- 
puis allez  long-tems.  Il  y  en  a 
aduellement  vingt  qui  ont  à 
leur  tête  un  Evêque  avec  fon 
Coadjuteur  :  trois  font  Eccle- 
fîaftiqùes  François ,  deux  font 
du  Payis  même  ,  trois  Franeif- 
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cains ,  &  les  autres  Jefuites^  Le 
Roi  de  la  Cochinchine  a  pris 
à  fà  Cour  deux  Jefuites  ^  donc 
Tun  eft  Mathématicien ,  &  Tau- 
tre  ie  mêle  de  Médecine.  Quel- 
ques-uns de  ces  Miflîonnaires 
font  dans  le  Royaume  de  Tfiom- 
pa  ,  &  le  refte  dans  celui  de  la 
Cochinchine.  Il  n'y  en  a  point 
maintenant  à  Camboge  :on  at- 
tend des  circonftances  plus  fa- 
vorables pour  y  rentrer.  Il  y  a 
quatre  ans  qu'il  s'y  éleva  une 
efpece  de  perfécution  durant 
laquelle  un  Prêtre  Japonois  fut 
maffàcré ,  &  les  Chrétientez  diC 
perfées.  Le  Roi  approuva  cet  at- 
tentat ,  &  en  récompenfa  les 
Auteurs.  Un  autre  Miflîonnaire 
y  eft  mort  depuis  quelque  tems 
de  mifere,  fans  pouvoir  rendre 
aucun  fervice.  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  p^uifle  changer  les  efprits  & 
les  cœurs  ,  &  diffiper  les  téne- 
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bres  qui  empêchent  ces  peuples 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière 
de  i*Evangile. 

Enfin  après  un  ennuyeux  fe- 
jour  de  neuf  mois  entiers  dans 
le  havre  de  Poulo-condor ,  nous 
levâmes  Tancre  le  premier  de 
Juin  1721.  &  nous  fîmes  voile 
vers  la  Chine.  Cette  traverfée 
n'eft  guéres  que  de  300.  lieues. 
On  la  fait  communément  en 
huit  ou  dix  jours  5  nous  y  de- 
meurâmes près  d'un  mois.  Les 
Côtes  de  la  partie  méridionale 
de  la  Chine  lont  bordées  d'une 
infinité  de  petites  Ifles,  au  mi- 
lieu defquelles  il  n'eft  pas  aifé 
de  découvrir  l'entrée  de  la  ri- 
vière de  Canton.  Ce  fut  l'em- 
barras où  nous  nous  trouvâmes. 
Un  Pêcheur  à  qui  Ton  fit  voir 
despiaftres  nous  en  rira  ,&  nous 
conduifit  fort  adroitement  à 
travers  ces  Rochers  à  Tifle  de 
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Lentin  ,  où  nous  mouillâmes  ea 
attendant   un    Pilote    Chinois 
pour  nous  mener  dans  le  Port. 

Le  Pilote  arriva  ,  &  à  peine 
nous  eut-  il  fait  avancer  quelques 
lieues ,  qu'il  nous  fit  échouer  fur 
un  banc  de  fable.  Nous  ne  nous 
en  tirâmes  qu'après  avoir  allégé 
le  vaiffeau,  en  jettant  à  la  mer 
une  grande  quantité  de  bois ,  & 
en  faifant  couler  l'eau  dont  nous 
avions  fait  provifion  ,  pour  ne 
pas  être  obligé  de  boire  celle  de 
la  rivière  qui  n'eft  pas  bonne. 

Enfin  le  16.  de  Juin,  près  de 
16.  mois  depuis  notre  départ  de 
France ,  nous  arrivâmes  à  T^àn- 
fou  qui  eft  le  Port  de  Canton. 
On  oublie  aifément  les  fatigues 
paflTées  ,  on  s'en  fouvient  mê- 
me avec  joye  quand  on  trouve 
des  frères  pleins  de  charité  ôc  de 
tendrefle  ,  qui  tous  s'empref-* 
fent   à  déiailèr  un   Voyageur; 
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Tel  eft  rérac  où  je  me  trou- 
ve aujourd'hui  dans  notre  MiC 
fionFrançoife  établie  à  Canton 
par  les  libéralitez  du  feu  Roi 
Loiiis  le  Grande  dont  la  piété  , 
le  zèle  &  les  bienfaits  fe  font  ref- 
fentirjufqu'à  ces  extrémitez  le 
plus  reculées  de  rUnivers. 

Ilmerefte,  Monfieur,  à  vous 
dire  quelque  cliofe  de  ce  que 
j*ai  vu  à  la  Chine  depuis  le  peu 
de  rems  que  j'y  fuis  arrivé.  Rien 
ne  furpafTe  pour  la  fertilité  & 
l'agrément  leplatpayis  de  cette 
Province  :  ce  font  des  plaines 
charmantes  plantées  de  ris  6c 
d'arbres  fruitiers  y  ou  de  belles 
prairies  terminées  par  de  peti- 
tes collines  bien  boifées.  Tou- 
tes ces  Campagnes  font  arro- 
ÇéQs  par  plufieurs  bras  de  la  ri- 
viere  &  par  quantité  de  canaux , 
&  font  remphes  de  Villes  &  de 
Villages  où  le  Peuple  fourmiU 
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le  de  toutes   parts.  Mais  auffi 
rien  de  plus  ftérileque  les  mon- 
tagnes ,  qui  par-là  font  abfolu- 
mentdéfertes. 

Je  n'ai  vu  Macao  que  de  loin , 
ainfi  je  n'en  puis  rien  dire.  Can- 
ton où  je  fuis  depuis  quatre 
mois,  eft  une  grande  ville  ,  ou 
plutôt  c'eft  un  compofé  de  trois 
Villes  féparées  par  de  hautes 
&  belles  murailles  ,  mais  telle- 
ment jointes^  que  la  même  porte 
fertpourfortir  de  l'une  ôc  pour 
encrer  dans  l'autre.  Le  tout  for- 
me une  figure  à  peu  près  quarrée: 
le  circuit  nemeparoîcpascéder 
de  beaucoup  à  celui  de  Paris. 
Ceux  qui  font  éloignez  du  cen- 
tre ,  marchent  quelquefois  une 
heure  entière  en  chaife  pour 
faire  une  vifite.  Il  n'y  a  cepen- 
dant ni  vuides  ,  ni  jardins  fort 
fpacieux.  Les  rues  font  longues, 
droites  .^  &  ferrées ,  à  la  refer- 
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vc  de  quelques-unes  plus  larges , 
où  Ton  trouve  de  diftance  en 
diftance  des  arcs  de  triomphe 
affez  beaux.  Les  maifons  ne  font 
que  des  rez  de  chauflee  pref- 
que  toutes  bâties  de  terre ,  a- 
vec  des  accompagnemens  de 
briques  ,&  couvertes  de  tuile. 
Dans  les  rues  tout  eft  bouti- 
que où  règne  une  grande  pro- 
preté. Il  y  a  quelques  Temples 
d'Idoles  environnez  de  cellules 
de  Bonzes  qui  ont  quelque  cho- 
fc  de  fîngulier  6c  de  magnifi- 
que. La  falle  de  Confucius  , 
aufli  bien  que  l'Académie  où  les 
Lettrez  s'aflemblent  pour  faire 
leur  compofition ,  font  des  mor- 
ceaux curieux.  Les  ya  men  ,  ou 
Palais  des  Mandarins  ,  ont  aut 
ti  leur  beauté  Scieur  grandeur, 
avec  différence  néanmoins  de  ce 
qb'en  ce  genre  on  appelle  beau 
&  p^^à  en  Europe.  La  rivière 
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eft  chargée  le  long  des  deux 
rivages  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  débarques  à  rangs  mul- 
tipliez ,  qui  font  les  feules  ha- 
bitations d*un  peuple  infini  , 
&  qui  font  une  ville  flotante 
tres-confiderable.  De  manière 
qu'à  compter  tout  ce  qui  com- 
pofe  Canton  ,  on  prétend  qu'il 
y  a  au  moins  un  million  d'ames, 
Ce  qui  me  rend  la  chofe  croya- 
ble ,  c'eft  l'étendue  de  la  Ville 
&  la  grande  multitude  qui  rem- 
plit fans  cefTe  les  rues  où  il  ne 
paroît  aucune  femme. 

Mâixians  tout  ce  grand  peu- 
ple combien  de  Chrétiens  •  hé- 
las !  tres-peu.  Il  y  a  cependant 
à  Canton  plufieurs  Eglifes  ,  & 
des  Miflîonnaires  fervens.  ifyîais 
le  fracas  continuel  d'un  grand 
commerce  qui  s'y  fait  ,  attire 
toute  l'attention  des  Chinois  , 
qui  font  pauvres  la  plupart  ,  6c 
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qui  ne  vivent  que  d'un  travail 
aflîdu  ,    ôc  fouvent  trompeur. 
Pour  ce  qui  eft  des  Seigneurs 
&  des  perfonnes  riches  ,  ils  ne 
font  nulle  part  plus  éloignez  du 
Royaume  de  Dieu  ,  que  dans 
ces  malheureufes  contrées  :  les 
voyes  injuftes  d'amafTer  de  l'ar- 
gent 5  &  la  liberté  d'avoir  au- 
tant  de  femmes  qu'ils  en  peu- 
vent entretenir  ,  font  des  chaî^ 
nts  trop  fortes  pour  être  rom- 
pues fans  d'extrêmes  difficulcez. 
On  a  plus  de  confolation  dans 
les  campagnes.    Les    Ouvriers 
évangeliques  y  envoyent  leurs 
Catechiftes  3  ils  s'y  répandent 
eux-mêmes  ,  &  la  femence  fa- 
lutaire  trouve  entrée  dans  des 
cœurs  fimples  •  &  peu  à  peu  le 
champ  du  Seigneur  fe  cultive  & 
^augmente.  On  commence  par 
inftruire  quelques  habicans  d'un 
village  :  on  les  baptife  :  ceux  ci 
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attirent  leurs  parens  &  leurs 
amis.  Lorfque  le  nombre  des 
Néophites  va  à  pouvoir  former 
une  aflemblée  ,  on  bâtit  dans 
le  lieu  une  Chapelle.  Les  Chré- 
tiens s'y  aflemblent  les  Diman- 
ches Se  les  fêtes  pour  chanter 
les  prières  de  TEglife.  La  nou- 
veauté^ les  inftrudions,  les  bons 
exemples  ,  &:  fur-tout  la  grâce 
de  Dieu  produifent  des  Pro- 
ièlytes.  Le  Catechifle  va  leur 
enfeigner  le  tao  ly  ^  c*eft  la  doc- 
trine Chrétienne  5  le  Miflîon- 
naire  fait  fa  vifite  ,  il  prêche  , 
il  confelîe ,  il  inftruit ,  il  bapti- 
fe ,  &  l'œuvre  de  Dieu  $'avan- 
ce. 

Il  y  a  deux  mois  qu'un  de 
nos  Pères  de  cette  Maifon  flc 
avertir  les  Chrétiens  d'un  vil. 
fage  ,  où  il  a  bâti  depuis  peu 
une  Chapelle  ,  qu'il  arriveroic 
chez  eux  la  veille  de  la  Nativi- 
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te  de  Notre-Dame.  A  quelque 
diftance  du  lieu  il  trouva  ks 
chers  Néophytes  qui  Tatten- 
doient  fur  le  chemin  partagez 
en  plufîeurs  pelotons.  Les  plus 
avancez  le  voyant  arriver  fe 
mirent  à  genoux  pour  recevoir 
fa  bénédidion  ,  &  raccompa- 
gnèrent enfuite  jufqu*à  lafecon- 
de  troupe  ,  qui  fît  comme  la 
première  :  les  autres  imitèrent 
ceux-ci ,  &  tous  enfèmble  le  con- 
duifirentà  la  petite  Eglife  ,  où. 
après  les  Prières  &  les  Inftruc- 
cionSjle  Père  leur  conféra  les  Sa- 
cremens  &  bapti/â  quatre  Care 
chumenes.  On  ne  baptifa  ce  jour, 
iiqu'une  feule  perfonne  dans  no- 
txeEglife  de  laVille.U  eft  vrai  que 
comme  il  y  a  toujours  à  la  Ville 
dts  Miflîonnaîres  ,les  Baptêmes 
y  font  beaucoup  plus  fréquens 
qu'à  la  campagne.  J*eus  il  y  a 
peu  de  jours  la  pieufe  curioiîté 
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d'aflîfter  à  celui  d*un  vieillard 
de  près  de  70.  ans  tout  blanc 
Se  tout  caflé  de  travail  &  de 
fatigue.  C*eft  commencer  bien 
tard  à  marcher  dans  le  chemin 
du  Ciel  :  peut-être  ira-t'il  en- 
core plus  loin  que  nous.  Un  au- 
tre Miilîonnaire  eft  revenu  de- 
puis peu  d*une  petite  excurlîon 
de  huit  jours  :  lia  baptifé  dou- 
ze perfonnes.  Un  troifiéme  part 
demain  pour  une  femblable  ex- 
pédition. Je  Terois  ravi  de  pou. 
voir  l'accompagner  pour  me 
mettre  devant  les  yeux  un  modè- 
le que  je  puiffe  imiter  dans  la  fui- 
te :  mais  outre  que  j'y  ferois  inu- 
tile ,  puifque  je  ne  fçai  pas  enco- 
re la  langue  ,  je  fuis  retenu  ici 
par  les  préparatifs  d*un  long 
voyage  qui  prefTe. 

IDurant  le  Carême  dernier 
un  des  Miffionnaires  dont  je 
viens  de  parler  ,  trouva  dans 

une 
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une  petite  Ville  à  peu  de  jour- 
nées d'ici  un  petit  nombre  de 
Vierges  Chrétiennes  ,  qui  d'el- 
les mêmes  s'étoient  raflemblées , 
&  vivoient  en  communauté. 
Dieu  étoit  bien  fervi  dans  cette 
maifon.  Les  femmes  &  les  Çlles 
chrétiennes  s'y  aflèmbloienc 
pour  leurs  exercices  de  piété  : 
elles  y  conduifoient  leurs  pa- 
rentes Se  leurs  voifines  encore 
infidèles  ,  qui  y  recevoient  de 
falutaires  inftructions  :  ce  qui 
eft  d'autant  plus  avantageux  à 
la  Religion  ^  que  les  Miflion- 
naires  ne  parlent  jamais  aux 
femmes  Idolâtres.  D'autresVier- 
ges  vouloient  fe  joindre  à  celles. 
là  5  mais  n'ayant  ni  maifon  à 
elles  ,  ni  travail  ,  ni  de  fonds 
fuffifàns  ,  il  ne  paroiflbic  pas 
poffible  qu'elles  puflenc  fubfif- 
ter.  Le  Miffionnaire  leur  a  fait 
acheter  un  emplacement  aflez 

XVLRec.  C 
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vafte  ^  il  fait  maintenant  ap- 
prendre un  bon  métier  à  quel- 
ques- unes  qui  Tenfeigneront  aux 
autres,  ôc  Ton efpere beaucoup 
de  ce  petit  établifTement. 

Nous  pleurons  la  mort  toute  ré- 
cente d'un  de  nos  Miiîîonnaires  * 
de  Canton,  qui  dans  le  mois  der- 
nier étant  allé  vifiter  fesEglifes 
de  la  campagne^  trouva  un  vafte 
champ  à  fon  zele  ,  &  Poccafion 
d'une  more  précieufe  devant 
Dieu.  Après  avoir  adminiftré  les 
Sacremensà  un  grand  nombre 
de  Néophytes  ,  ôc  baptifé  plu- 
fîeurs  Catéchumènes  ,  on  l'a- 
vertit qu'en  un  certain  endroit 
écarté  ^  il  y  avoit  un  hôpital  de 
lépreux  Chrétiens  &  Infidèles , 
que  tout  le  monde  abandon- 
noit.  Il  crut  devoir  fécourir  c^s 
malheureux",  auprès  defquels 
il  gagna  une  maladie  qui  l'em* 

*  Le  P.  Philippe  Cazier* 
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porta  en  peu  de  jours. 

C'eft  ce  même  Miffionnaire 
qui  a  établi  dans  cette  Eglife 
uiie  manière  de  s'employer  au 
falut  des  âmes  ,  d*où  il  refulte 
à  mon  avis,  le  plus  grand  bien 
qu'on  puifle  faire  :  c'eft  de  re- 
cueillir avec  foin  les  petits  en- 
fans  abandonnez  de  leurs  pa- 
rens  ,  qu'on  trouve  expofez  dans 
les  rues ,  &  quelquefois  même 
déjà  mordus  des  chiens  6c  d'au- 
tres animaux  ,  comme  j'en  ai 
été  témoin  depuis  que  je  fuis 
a  Canton.  Le  Baptême  qu'on 
donne  auffi-tôt  à  ces  enfans  mo- 
ribonds en  fait  autant  de  prédef. 
tinez.  Cette  bonne  œuvre  fe 
continue  depuis  la  mort  duMif- 
fîonnaire  avec  le  même  zele 
qui  l'a  porté  à  l'entreprendre. 

Cette  moiflon  fe  recueille  de 
même  en  d'autres  Villes  de  la 
Chine  j  car  par  tout  on  y  a  la 
Cij 
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déteftable  coutume  d'expofer 
les  enfans.  Mais  quand  on  a  de 
quoi  gager  des  Catechiftes  , 
dont  le  foin  eft  de  parcourir  les 
rues  tous  les  jours  de  grand 
matin  pour  baptifer  ceux  qui  fe 
meurent  ,  c*eft  alors  que  la 
moiffon  eft  abondante.  On  m'a 
afluré  qu'à  Pékin  on  envoyoic 
chaque  année  au  Ciel  trois  â 
quatre  mille  enfans. 

La  confolation  que  nous  a- 
vons  de  voir  le  Ciel  fe  peupler 
de  la  forte  ,  ne  laifTe  pas  d'a- 
voir un  retour  bien  chagrinant , 
quand  nous  faifons  reflexion  au 
grand  nombre  de  ceux  qui  é- 
chapent  à  notre  zèle.  Que  ne 
pouvons-nous  faire  ici  pour  le 
progrès  de  la  vraie  Religion  , 
une  partie  de  ce  qu'y  font  les 
Mahométans  pour  étendre  leur 
fede  impie,  &  pour  fe  fortifier 
dans  TEmpire  i  Ils  ont  prêché 
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ailleurs  le  fabre  à  k  main  j  ils 
font  à  la  Chine  des  progrès 
immenfes  à  force  d'argent.  Ils 
achètent  par  tout  un  nom. 
bre  prodigieux  d'enfans  Idolâ- 
tres ,  ils  profitent  pour  cela  de 
toutes  les  occafions.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'en  la  feule  Pro- 
vince de  Chang'tong  dans  un 
tems  de  famine ,  on  leur  en  ven- 
dit plus  de  dix  mille ,  qui.furenc 
autant  d*efclaves  pour  eux  ,  Se 
autant  de  vidimes  pour  le  Dé- 
mon. Ils  les  marient ,  ils  leura- 
chettent,  ou  ils  leur  bâtiflènt  des 
quartiers  de  ville  ,  &  même  des 
bourgades  entières.  Peu  à  peu  ils 
en  font  venus  en  plufieurs  en- 
droits jufqu'à  ne  plus  fouffrir  au- 
€un  habitant  qui  n'aille  à  leurs 
Mofquces  i  &  c'eft  par  là  qu'ils  fe 
font  û  fort  multipliez  depuis 
un  ficelé. 

Voilà  5   Monfieur  ,  la  Rela- 
Ciij 
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tion  que  je  vous  avois  promife 
à  mon  déparc  de  France  pour 
la  Chine  :  Si  vous  voyez  à  pre- 
fent  celui  qui  a  Thonneur  de 
vous  Tenvcf^^er  ,  je  doute  que 
vous  puffiez  aifëmenc  le  recon- 
noître.  Une  barbe  de  deux  ans , 
une  tête  entièrement  rafée ,  ex- 
cepté dans  le  feul  endroit  où  les 
Ecclefiaftiques  en  Europe  por- 
tent la  tonfure  ,  des  habits  tels 
qu'on  ne  fe  les  figure  poiut  : 
tout  cela  change  fort  un  hom. 
me  :  mais  ce  changement  n'eft 
qu'extérieur  ,  &  je  m'aflure  que 
vous  me  connoîtrez  toujours  â 
mon  empreflement  à  vous  faire 
part  5  ainfi  que  vous  le  fouhai- 
tez^  des  chofesqui  pourront  ou 
vous  édifier  ,  ou  picquer  votre 
curiofité. 

Je  h'avois  pas  jufqu'ici  des 
idées  juftes  fur  le  vêtement  des 
Miflîonnaires  de  la  Chine  :  je 
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mMmaginois  qu'ils  avoienc  une 
manière  particulière  de  (e  vêtir 
qui  les  diftinguoit  des  Chinois. 
Je  me  fuis  trompé  :  notre  ha- 
bit eft  ici  Thabit  des  honnêtes 
gens  :  j'en  exclus  les  .Bonzes 
qui  ne  portent  pas  Phabit  com- 
mun ,  &  qu'on  met  au  rang  de 
la  vile  canaille.  Une  longue  ro< 
be  de  toile  blanche  ,  une  au- 
tre par  defTus  auflî  longue  d'une 
ctofFe  de  foye  ordinairement 
bleue  avec  une  ceinture  :  fur  le 
tout  un  petit  habit  noir  ou  vio- 
let qui  defcend  aux  genoux  , 
fort  ample  ,  &  à  manches  lar- 
ges &  courtes  3  un  petit  bonnet 
fait  en  forme  de  cône  racour- 
ci  ,  chargé  tout  au  tour  de  foyes 
pendantes  ,  ou  de  crin  "rouge  j 
des  bottes  d'étoflfè  aux  pieds  , 
un  éventail  à  la  main  ^  c'ell 
ainfi  qu'on  doit  être  ajufté  tou- 
tes les  fois  qu'on  fort  de  la  mai- 
Ciiij 
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ion ,  ou  que  l'on  rend  une  vi- 
iice  de  conféquence.  Dans  le 
domeftique  on  quitte  une  par- 
tie de  cet  attirail.  Mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  dire  la  MeiTe 
fans  avoir  la  tête  couverte  d*un 
bonnet  particulier,  &  fans  avoir 
pris  its  bottes. 

C'eft  ici  le  payis  des  céré- 
monies :  quoique  les  Tartares 
en  ayent  beaucoup  aboli ,  tout 
s*y  fait  par  poids  &  par  mefu- 
re.  C'eft  par  tout  une  afFeda- 
tion  de  gravité  bien  oppofée  à 
Tair  ouvert  &  dégage  de  noy 
François.  Ce  n'eft  pas  là  néan- 
moins ce  qui  embarrafTe  le  plus  : 
une  langue  très-difficile  à  par- 
ler ,  &  encore  plus  à  lire  Ôc  à 
écrire  ,  &  cependant  qu*il  faut 
apprendre  5  une  lang4ie  qui  n*a 
pas  le  moindre  rapport  avec  au- 
cune langue  d'Europe  foit  mor- 
te foit  vivante  ,  &  dont  la  pro- 
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nonciation  eft  la  pierre  d'acho. 
pemenc  pour  les  plus  anciens 
Miflîonnaires  :  près  de  quatre- 
vingt  mille  caraderes  prefque 
tous  compoiez  d*une  mulcitude 
de  traits  ians  ordre  :  comment 
venir  à  bout  de  tout  cela  ?  On 
fait  ce  qu'on  peut  &  Dieu  n'en 
demande  pas  davantage.  Pour 
devenir  habile ,  il  faut  bien  des 
années ,  encore  y  en  a  t'il  peu 
qui  y  réuffiffent. 

Les  caraderes  de  la  Cochin- 
chine ,  du  Tonkin ,  du  Japon  , 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
Chine,  &  lignifient  les  mêmes 
chofes  ,  fans  toutefois  que  les 
Peuples  s'expriment  de  la  me- 
me  forte.  Ainfi  quoique  les  lan- 
gues foit  très -différentes  ,  ôc 
qu'ils  ne  puiflent  point  s'enten- 
dre les  uns  les  autres  en  par- 
lant ,  ils  s'entendent  fort  bien 
en  s'écrivant ,  &  tous  leurs  Li- 
Cv 
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vres  font  communs.  Ces  carac- 
tères font  en  cela  femblables  à 
nos  chiffres  d'arithmétique  , 
beaucoup  de  Nations  s'en  fer- 
vent ,  on  leur  donne  diflFerens 
noms  ,  mais  ils  fignifîent  par 
tout  la  même  chofe. 

J*ai  tracé  la  figure  d*un  ani- 
mal qui  m'a  paru  fingulier ,  & 
que  je  vous  envoyé  :  on  l'ap- 
pelle le  poiffon  cornu  ou  le 
Diable.  Il  a  le  corps  fait  com- 
me une  quaifle  à  quatre  faces , 
plus  petite  par  un  bout,  avec 
une  queue  plarte ,  fort  longue , 
&  prefque  de  la  même  largeur 
d'un  bout  à  l'autre.  Tout  fon 
corps  eft  dur  ,  &  marqué  par 
tout  de  figures  hexagones  bien 
rangées  ,  &  femées  de  petits 
grains  com.me  le  chagrin. 

Il  y  a  encore  d'autres  ani- 
maux que  j'ai  vus  avecplaifir, 
&  dont  je  vousferois  la  defcHp- 
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tion  ,  s-ilsn'étoienc  déjà  connus 
par  diverfes  Relations  qui  font 
entre  les  mains  du  public.  Tels 
font  le  Requin  ,  le  Marfouin  , 
&  le  PoifTon  volant.  Ainfî  je  ne 
vous  en  dirai  qu'un  mot. 

Le  Requin  eft  un  des  plus  dan- 
gereux animaux  de  la  mer:  il  eft 
très- gros  ôc  extrêmement  vora- 
ce.  Nous  en  avons  pris  un  qui  é- 
toitlongde  près  de  douze  pieds. 
Il  a  une  gueule  capable  d'englou- 
tir un  homme  tout  entier.  On 
y  voit  cinq  rangées  de  dents 
qui  font  comme   une  forêt  de 
pointes  d'acier.  «Il  eft  toujours 
accompagné  de  plufieurs  petits 
poiflbns    qui  le    plus  fouvent 
marchent  devant  lui  :  c'eft  pour 
cela   qu'on  les  appelle  Pilotes 
du  Requin.  Il  y  en  a  d'autres 
plus  petits  8c  d'une  autre  efpece 
qui  s'attachent  à  fon  corps ,  fans 
inême  le    quitter  lorfqu'il  eft 
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pris  :on  les  nomme  Succais.  Un 
Requin  fuit  quelquefois  un  VaiC 
feau  deux  ou  trois  jours  dans 
rcfperance  de  quelque  proye. 

Le  Marfouih  eft  un  vrai  co- 
chon marin.  11  a  fur  tout  le 
corps  un  lard  affez  épais  6c  fort 
blanc.  Il  n*a  point  d'ouye  j  il  a 
fur  la  tête  une  ouverture  par 
où  Ton  prérend  qu'il  refpire  Tair, 
Ce  qu*il  y  a  de  vrai,  c*eft  qu'on 
le  voit  de  temps  en  temps  lever 
la  tête  hors  de  Peau  ,  6c  fe  re- 
plonger  auflî .  tôt  après.  Il  a 
des  poulmons  &  routes  les  par- 
ties internes  femblables  à  un  co- 
chon :  il  a  le  fang  chaud  6c  en 
grande  abondancedl  va  d'une  vi- 
tefle  furprenante  ,  8c  faute  quel- 
quefois jufqu*à  quinze  6c  vingt 
pieds  au  defTirs  de  la  furface  de  la 
mer.  Le  Marfouin  auflî  bien  que 
le  Requin  ,  porte  6c  met  bas 
fes  petits  comme  les  animaux 
terreftres.  Nous  avons  pris  un 
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Requin  femelle  ,  qui  portoic 
dans  fon  vencre  fix  petits  Re- 
quins pleins  de  vie  &  fort  gras. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  poif- 
fons  volans ,  Tun  plus  petit  qui 
n'a  que  deux  aîles,  l'autre  plus 
grand  qui  en  a  quatre.  Le  plus 
grand  n'a  gueres  de  longueur 
qu'un  pied  ou  ly.  pouces.  Ils 
volent  aflez  loin  l'un  &  l'autre  ^ 
&lorfquela  BoniteoulaDorade 
les  pourfuitjOn  lesvoit  fortirde 
la  mer  ,  de  même  que  s'élève 
dans  un  champ  une  compagnie 
de  Perdrix ,  &  s'aller  replonger 
à  cent  ou  cent  cinquante  pas 
plus  loin.  La  Bonite  faute  après 
fort  haut ,  &  fi  elle  a  manqué 
fon  coup ,  elle  fuit  à  fleur  d'eau 
le  vol  de  fa  proye  pour  l'attra- 
per en  retombant.  J'ai  eu  le 
plaifir  de  voir  une  fois  cette 
chafTe  ,  qui  eft  trés-agréable  , 
fur-tout  lorfqu'il  y  a  grand  nom- 
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bre  de  poifTons  qui  pourfuivent 
&  qui  lont  pourfuivis.  L*agré- 
menc  eft  entier  ,  lorfque  les 
oifeaux  de  proye  ,  comme  cela, 
arrive  ^  fe  mettent  de  la  par- 
tie. Alors  le  poiflbn  volant  n'a 
plus  de  recraitteni  dans  Peau  ni 
dans  Pair. 

On  a  gravé  depuis  peu  à  la 
Chine  une  Eftampe  qui  reprefen- 
te  quatre  croix  qui  ont  paru  en 
Tair  ,  dans  difFerens  temps  &  en 
difFerens  lieux  de  cet  Empire. 
Je  vous  envoyé  cette  Eftampe 
avec  l'explication  des  caractè- 
res Chinois  ,  qui  marquent  le 
lieu  où  ont  paru  c^s  phénomè- 
nes ,  leur  durée  ,  &:  le  nombre 
des  perfonnes  qui  en  ont  été 
témoins- 
Un  trifte  événement  mettra 
fin  à  cette  Lettre.  Dieu  qui  Ta 
permis  en  tirera  fans  doute  fa 
gloire.     La   perfécution    con« 
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tre  les  Chrétiens  eft  générale 
dans  le  Tonquin.  Les  Eglifes 
abbâtuës ,  les  Catechiftes  mal. 
traittez  ,  les  Mifîîonnaires  fugi- 
tifs &  errans  dans  les  forêts  , 
les  Néophytes  forcez  d'adorer 
les  Idoles  :  voilà  le  malheureux 
état  où  cette  Chrétienté  eft 
réduite.  Nous  avons  appris  que 
deux  de  nos  Pères  ont  été  arrê- 
tez. M.  L'Evêque  ne  s'eft  fau- 
ve que  par  une  adrefle  aflez 
fînguliere  :  il  étoit  chez  un 
Chrétien  ^  lorfqu'on  l'avertie 
que  des  foldats  venoient  pour 
le  prendre.  Sur  le  champ  il  die 
au  Chrétien  de  mettre  le  feu 
à  fa  maifon.  Le  Prélat  fut  obéï  y 
&il  s*échapa  à  la  faveur  du  tu- 
multe &  du  défbrdre  que  caufa 
llncendie. 

Notre  Supérieur  général  dans 
ces  Contrées  vient  de  faire  une 
tentative  pour  fecourir  cette  E- 
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glife  défolée.  Il  a  pris  des  Let- 
tres de  recommandation  du  pre- 
mier Mandarin  de  cette  Pro- 
vince qui  confine  avec  le  Royau- 
me de  Tonquin.  Il  a  ramaflé 
quelques  prefens,  &  il  s'tUi  mis 
en  chemin  pour  la  Cour  de  Ton- 
quin. Son  deflein  n*eft  d^abord 
que  de  demander  au  Roi  la 
permiffion  de  mettre  une  per< 
Ibnne ,  pour  fervir  de  Gardien 
au  tombeau  d*un  de  nos  Pères 
enterré  autrefois  dans  ce  Payis- 
là  avec  beaucoup  d'honneur 
par  ordre  du  Prince  qui  regnoit 
alors.  Ce  feroit  toujours  là  un 
Miffionnaire  qui  ne  feroit  point 
inquiété  ,  &  vous  pouvez  bien 
juger  que  dans  ce  qu'il  pourra 
faire  pour  la  confolation  des 
Chrétiens  perfécutez ,  il  ne  s'é- 
pargnera pas. 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  perfécution.  Un  Chrétien 
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fils  d'un  riche  Marchand  entre- 
tenoic  une  concubine.  Les  Mif- 
iîonnaires     lui    reprefenterenc 
fa  faute  fi  Vivement ,  qu*il   la 
chafla.  Cette  malheureufe ,  pour 
fe  venger,  alla  accufer  le  père 
de  ce  Chrétien  d'avoir  chez  lui 
des  marchandifes  de  contre-ban- 
de. On  fît  la  vifite  de  fa  maifon  , 
on  trouva  les  marchandifes  ,  & 
comme  on  fouilla  par  tout,  on  y 
trouva  auffi  des  ornemens  d'Au- 
tel, &  beaucoup  d'autres  chofes 
propres  des  Chrétiens.  La  Reli- 
gion n'eft  que  tolérée  au  Ton- 
quin,&ce  n'eft  qu'en  fecret  qu'on 
Ty  prêche  :  ainfi  l'avidité  du  pil- 
lage ,  d'autres  difent  encore  ,  la 
crainte  que  le  Roi  a  eue  quand  il 
a  appris  le  nombre  des  fidèles  qui 
eft  dans  fes  Etats ,  a  fait  porter 
des  Arrêts  terribles,&  a  caufé  les 
maux  dont  cette  Chrétienté  eft 
affligée.  Je  recommande  à  vos 
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faintes  prières  ,  6c  à  celles  de 
votre  pieufe  &  noble  Maifon 
ces  Régions  fi  fore  enfevelies 
dans  les  ombres  de  la  mort  : 
je  m'y  recommande  en  parti- 
culier moi-même,  &  fuis  avec 
beaucoup  d'eftime  &  de  refped , 
8cc. 
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RELATION 

DECEQ^UI  S*EST  PASSE' 

dans  les  Miffions  du  Marava 
&  de  Tanjaor  pendant  les 
années  1714.  &  1715. 

Tirée  d'un  Mémoire  Portugais  ^- 
drejfé  au  Très -Révérend  Pcre 
Michel-  Ange  Tamburi- 
Ni ,  Général  de  la  Compagnie 
de  Jésus. 

A  Chrétienté  du  Ma- 
rava  étoit  dans  un  état 
florifTant  ,  &  la  Foi  y 
faifoit  de  jour  en  jour 
de  nouveaux  progrès.  Le  Mif-' 
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fîonnaire  de  cette  Contrée  avoit 
baptifé  en  peu  d'années  plus  de 
deux  mille  Idolâtres  ,  il  efpe- 
roit  de    recueillir   encore    de 

Î)lus  grands  fruits  ^  lorfqu*il  s'é- 
eva  tout  à  coup  un  orage  qui 
mit  la  confiance  des  nouveaux 
Fidèles  à  une  dure  épreuve.  Voi- 
ci  quelle  en  fut  l'occafion. 

Les  Gentils  célébroient  la  fê. 
te  de  Ramefieren^  fameufe  ido- 
le qu*ils  révèrent.  Le  Prince  ac- 
compagné des  Seigneurs  de  fa 
Cour  &  de  plufieurs  Brames  fe 
mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
au  Pagode  ,  &;  pour  y  prendre 
le  bain  ,  qui ,  félon  eux  ,  a  la 
▼ertu  d'efFacer  tous  les  péchez. 
Avant  fon  départ  il  laifla  le 
gouvernement  de  ks  Etatsà2"i- 
ruvaluvatheven  fon  parent  &  (on 
beau-frere  ,  qui  étoit  parmi  les 
Néophytes  un  modèle  de  piété 
&  de  vertu  :  mais  il  lui  défen- 
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Àk  exprefTémenc  de  vifiter  TE- 
glifedes  Chrétiens  pendanc  fon 
abfence  ,  &  il  accompagna  fa 
défenfe  des  menaces  les  plus 
capables  de  Tintimider. 

Le  Prince  étant  arrivé  au  Pa- 
gode ,  6c  prenant  le  bain  que 
les  Gentils  tiennent  pour  facré, 
apperçuc  fur  le  rivage  quelques- 
uns  de  fes  foldats  qui  s*entre- 
tenoienc  enfemble.  Il  deman- 
da aux  Brames  qui  Tenviron- 
noient ,  pourquoi  ces  gens  là  ne 
prenoient  point ,  à  {on  exemple , 
un  bain  fi  efficace   &  fi  falu- 
taire.  Les  Brames  ennemis  nez 
de  la  Loi  chrétienne  ,  faifirenc 
roccâfion     qui     fe    prefentoit 
d*aigrir  Tefprit  du  Prince  ,  & 
de  ranimer  contre  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu,  w  Quoi ,  Seigneur  y 
lui  dirent-ils  ,    pouvez  -  vous  u 
ignorer  que  ces  foldats  font  « 
Chrétiens ,  que  vous  êtes  ac-  ci 
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»a  tuellemenc  Tobjet  de  leur  rifée, 
>3  qu'ils  fe  mocquenc  &:  du  culte 
nque  vous  rendez  k  Ramefceren  y 
«  éc  de  la  perfuafion,  où  vous  êtes 
«  que  dans  ces  eauxfacrées  vous 
>3  recevez  Tenciere  remiffion  de 
»jvos  fautes?  Pour  vous  en  con- 
«  vaincre ,  vous  n'avez  qu'à  or- 
>3  donner  qu'on  leur  prefente  des 
w  cendres  dédiées  au  grand  Chi^ 
«  ven ,  6c  qu'on  leur  propofe  d'en 
>3  marquer  leur  front  félon  notre 
«  ufage ,  vous  ferez  témoin  vous- 
Mmême  du  mépris  qu'ils  en  fe- 
M  ront. 

A  peine  eurent-ils  achevé  ces 
paroles,  qu'un  Brame  ,  fansac^ 
tendre  l'ordre  du  Prince  ,  fe 
détacha  de  la  troupe  ;  &  tirant 
d'un  petit  fac  ,  qu'il  portoit  , 
des  cendres  confacrées  à  Chi^ 
ven  ,  s'avança  vers  les  foldats 
Chrétiens  ,  leur  en  ofFri|t  ,&  les 
^nvica  de  s'en  mettre  au  front. 
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l^ts  Néophytes  en  refufanc  de 
prendre  ces  fîgnes  de  l'idola- 
trie  5  ne  purent  s'empêcher  de 
faire  paroître  de  Tindignation: 
c'eft  auffi  à  quoi  s'attendoit  le 
Brame  5  &  comme  fon  deflein 
étoit  de  manifefter  au  yeux  du 
Prince  l'averfîon  que  les  Chré- 
tiens avoient  pour  fes  Divinitez  , 
il  fit  de  nouvelles  infiances  ,  Se 
prefTa  fortement  les  foldats  de 
^'appliquer  au  front  ces  mar- 
ques de  vénération  pour  ChU 
ven. 

Ces  invitations  réitérées  im» 
patientèrent  un  des  Néophytes  : 
il  étendit  la  main  pour  recevoir 
les  cendres  qu'on  lui  ofFroit ,  & 
auflî-tôt  fuivant  Tardeur  de  fon 
zèle  ,  &  fans  faire  reflexion  qu'il 
étoit  obfervé  ,  il  les  jetta  par 
terre  avec  dédain  ,  &  les  fou- 
la aux  pieds.  Le  Prince  qui  exa- 
lîiinoic  attentivement  la  conte- 
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nance  des  Néophytes  ,  fè  livra 
dès-lors  aux  plus  violens  tranf* 
ports  de  fureur  :  on  ne  fçaic 
même  ce  qui  Tempêcha  de  ven- 
ger fur  le  champ  par  la  mort  de 
ces  Néophytes  Toutrage  qu'ils 
venoient  de  faire  à  fa  Divinité. 

On  lui  apprit  au  même  mo- 
ment qu*au{Ii-tôt  après  fon  dé- 
parc Tiruvakvatheven  fon  beau- 
frere  avoit  contre  fà  défenfè 
vifité  TEglife  des  Chrétiens ,  & 
avoit  participé  à  leurs  myfteres. 
Cet  avis ,  qui  étoic  véritable  , 
redoubla  les  accès  de  fa  fureur  ^ 
il  fortit  du  bain  tranfporté  de 
rage ,  &  après  avoir  pris  ks  vê- 
temens  ,  il  prit  la  route  de  fa 
Capitale  dans  la  réfolution  d'ex- 
terminer le  Chriftianifme  de 
fcs  Etats. 

A  peine  fut-il  entré  dans  fon 
Palais,  qu'il  ordonna  i^Qs  fol- 
dats  de  fe  répandre  dans  l'é- 
tendue 
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tendue  de  fa    Principauté  ,  de 
parcourir  les  maifons  des  Chré- 
tiens ,  ôc  de  leur  enlever  touc 
ce  qu'ils  y  crouveroient  de  vef^ 
tiges  du  ChriftianiTme.  Cet  or- 
dre impie  fut  exécuté  avec  la 
dernière  rigueur  :  il  n'y  eut  au- 
cun  des  Fidèles  qui  pût  écha- 
per  à  Texade  perquificion  des 
îbldats  :  on  leur  arracha  avec 
violence  les  Chapeletsjes  Croix, 
les  Médailles ,  les  Images  ,&  les 
Reliques,qu'ils  s'efforçoient  inu- 
tilement de  cacher  &  de  dérober 
aux  yeux  de  leurs  perfécuteurs. 
Ces  précieuJfes  dépouilles  furent 
apportées  comme  en  triomphe 
aux  pieds  du  Prince  :  il  les  fie 
mettre  dans  divers  facs ,  &  les 
fit  jetter  dans  un  étang  public, 
au  milieu  des  applaudiffemens 
&  des  cris  de  joye  d'une  multi- 
tude innombrable  d'Idolâtres. 
Non   content  de  cette  pre- 
JCn.  Rec.  D 
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miere  expédition  qui  jetta  la 
confternation  parmi  les  nou- 
veaux Fidèles  ,  il  tâcha  de  les 
efFrayer  encore  davantage  par 
la  manière  impitoyable  avec  la- 
quelle il  févic  contre  fon  pro- 
pre fang.  11  fie  appeller  Tiruva- 
luvatheven  fon  parent  ,  &  jet- 
tant  fur  lui  des  regards  mena- 
çans  ,  il  lui  fignifia  que  pour 
conferver  fes  honneurs  &  fa  vie , 
il  n'avoir  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'abandonner  à 
l'heure  même  Tinfame  Loi  des 
pranguis  ,  (  c'eft  le  nom  qu'il 
donnoit  à  la  loi  Chrétienne  )  & 
de  facrifier  au  grand  Qhiven  3  que 
s'il  balancjoit  un  moment, il al- 
loit  le  méconnoître  pour  fon 
parent  ,  le  dépouiller  de  ïts 
dignitez  &  de  {^s^  revenus  ,  6c 
lui  faire  fouffrir  un  lent  &  ri- 
goureux fupplice  3  qu'enfin  il 
lui  ôteroit  la  vie  ,  dont  il  fe 
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rendoic  indigne. ,  par  une  more 
également  honceufe  le  cruelk. 
Qq^  menaces  n'incimiderenc 
point  le  généreux  Néophyte  5 
il  répondit  comme  un  autre  E- 
leazar  avec  une  fermeté  refpec- 
tueufe,  que  dès  fa  plus  tendre 
enfance  il  fuivoit  la  LoidejE- 
sus-Christj  qu'elle  avoir 
été  jufqu*ici  la  regîe  de  fa  con- 
duite 3  qu'à  fon  âge  il  ne  lui  é- 
toit  pas  poflîble  de  l'abandon- 
ner ^  qu'au  refte  ^t%  biens  6c  fa 
vie  étoient  entre  les  mains  du 
Prince  pour  en  difpofer   à  fon. 
gré  y  mais  que  rien  ne  l'enga- 
geroit  à  deshonorer  fa  vieillef. 
le  par  une  aufli  lâche  défertion, 
que  celle  qu'on  lui  propofoit. 

Une  réponfe  fi  ferme  irrita 
de  plus  en  plus  le  Prince  :  an 
même  inftant  il  dégrada  le  Néo- 
phyte de  fon  rang  ,  il  le  defti- 
tua  de  lés  emplois  ,  &  après 
Dij 
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avoir  éprouvé  fa  confiance  par 
diverfes  tortures  plus  cruelles 
les  unes  que  les  autres ,  il  le  con- 
fina dans  une  prifon  obfcure  , 
jufqu*au  tems  qu'il  avoir  refolu 
de  le  faire  mourir. 

Comme  on   n'avoir  pu  é- 
branler  fa  fermeté  par  la  voye 
des  fupplices  ,on  l'attaqua,  par 
un  autre  endroit  qui  lui  fut  très- 
fenfible.  On  permit  à  fa  fem- 
me &.  à  {ts  enfans  de  Taller  trou- 
ver dans  fa  prifon.   Cette  Fa- 
mille défolée   y  entra  dans  le 
plus  trifle  équipage  :  de  vieux 
haillons  leur  fervoient  de  vêre- 
mens,  &  ils  tenoient  à  la  main 
quelques  morceaux  de  pots  caf 
fez  5  tels  qu'en   ont  aux  Indes 
les  Mendiansqui  vivent  des  au- 
mônes  qu'ils     ramafîent.       Sa 
femme     en    l'abordant    toute 
en  pleurs ,  'j  Seigneur  ,  lui  dit- 
j:  elle  5  (  car  je  n'ofe  plus  vous 


1 
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appeller  du  doux  nom  dema-c< 
ri  j  )  vous  voyez  le  déplora- ce 
ble  état  où  votre  imprudence  « 
nous  a  réduits  :  fi  vous  n'avez  « 
pas  compaffion  de  vous-mê-  a 
me  ,  du  moins  foyez  cou-  « 
chez  de  mamifere,6c  decelle  ce 
de  CQ^  infortunez  gages  de  c< 
notre  amitié  conjugale  :  qu'-  c< 
bnt-ils  fait  ces  chers  enfans  pour  ce 
n'avoir  pas  même  dequoi  fecc 
couvrir  ?  Toutinnocens  qu'ils  c« 
font ,  ils  portent  la  peine  d'u-  ce 
ne  refîftance  auffi  opiniâtre  &  ce 
auflî  déraifonnable  qu'eft  la  c< 
vôtre  aux  volontez  du  Prince.  « 
Que  deviendront -ils  fi  vous  ce 
vous  obflinez  à  vouloir  mou- ce 
rir  ?  ferez- vous  infenfible  au  ce 
point  de  les  laifièr  périr  de  faim  ce 
&  de  mifere  ?  ce 

Ces  dernières  paroles  furent 
entrecoupées  de  fanglots ,  &  de 
cris  lamentables  qui  percerenc 

Diij 
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jufqu'au  vif  le  cœur  du  Néo- 
phyte. Cependant  il  eut  la  for- 
ce de  refiiler  à  une  tentation 
il  délicate  ,  &  fa  fidélité  au 
fervice  de  Dieu  l'emporta  fur 
les  plus  tendres  fentimens  delà 
nature.  Heureux  s'il  eût  perfé- 
véré  jufqu'à  la  fin  dans  fon  atta- 
chement à  la  foi  !  Mais  ce  cou- 
rage qui  n'a  voit  pu  être  furmon- 
té  ni  par  Thorreur  des  tour- 
mens  &  de  la  mort ,  ni  par  la  , 
rendrefie  naturelle,  céda  enfin  | 
à  la  rufe  &  à  l'artifice.  | 

On  introduifit  dans  fa  prifori 
un  de  ces  hommes  adroits  & 
fubtils  ,  qui  fçavent  s'infinuer 
dans  les  efprits  par  une  faufTe 
éloquence  ,  &  qui  ont  l'art  de 
colorer  les  adions  les  plus  o- 
dieufes  en  les  faifant  pafler  pour 
indifférentes.  Il  commença  da- 
bord  à  fe  rendre  agréable  au 
prifonnier  par  des  complaifan- 
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ces  aflFedées  :  enfuice  il  parue 
vivement  touché   de  voir    un 
homme  de  fon  rang  traitré  d'u- 
ne manière  fi.  indigne  6c  i\  bar- 
bare :  puis  il  lui  demanda  quel 
étoit  donc  le  crime ,  qui  lui  a- 
voit  attiré  une  fuite  de  châtt- 
mens  fi   rigoureux   ?  Et  ayant 
appris    qu*il    n'avoit    irrité  le 
Prince  contre  lui  à  cet  excès  ^ 
que  pour   n*avoir  pas  voulu  a- 
bandonner  la  Loi  de  Je  sus- 
Chris  t.  »  Ah  !  Seigneur  ,  lui 
dit-il  d'un  ton  tendre  &  ra.  et 
douci^eft-ilpoflîblè  que  vousc< 
donniez  dans  cette  erreur  po-  u 
pulaire  î  c*eft  vouloir  de  gaye-  « 
té  de  cœur  vous  perdre  vous  u 
&  votre  famille  :  Je  fuis  Chré-  ce 
tien  âinfi  que  vous  ,  je    fçai« 
quelsfont  les  devoirs  que  m'im-  « 
pofe  ma  Religion  ,  &  je  veux  a 
certainement  me  fauver  •  mais  ce 
il  y  a  certaines  conionclures,cc 
'D  iiij 
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«  où  je  n'ai  aucun  fcrupule  de 
53 feindre  &  de  diffimuler,pour 
»  me  mettre    à  couvert   de  la 
>5 perfécution  des    Gentils  :  a- 
53  lors  je  ne  fais  nulle  difficuL 
«té  de  dire  feulement  de  bou- 
55  che  ôc  à  l'extérieur  ,  que  je 
53  renonce  à  la  Foi  :  Dieu  qui 
t5  fonde  le  cœur  des  hommes, 
53  ne  s'arrête  point  à  de  vaines 
53  paroles  5  il  fuffit  qu'il  connoif- 
>3femes  difpofirions  fécrettes, 
53  &  qu'il  fçâche  que  jeconferve 
53  fa  Loi  gravée  au  fond  du  cœur  ; 
y>  Faites   de  même  5  foyez  at- 
53  taché  de  cœur  à  la  foi  ,  ôc  di- 
'^^iQs   Amplement    de    bouche 
53  que  vous  y  renoncez  :  lePrin- 
53  ce  fera  content  ,    vous  ferez 
55  rétabli    dans     vos    premiers 
55  honneurs  ,  &    là  perfécution 
55  ceflera.  Quel  avantage  n'en 
53  reviendra- t'il  pas  à  la  Reli- 
»gion  ?  Il  appuya  ce  difcours 
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féduifanc  de  tant  de  raifons  ap- 
parentes  &  avec  des  termes  lî 
perfuafifs  ^  que  le  malheureux 
Néophyte  fe  laiffa  entamer  , 
&  crut  que  dans  des  occafions 
importantes  ,  où  il  s'agiffbit  de 
procurer  un  grand  bien  à  la 
Religion  ,  il  lui  étoit  permis 
d'ufer  de  feinte  ôc  de  diflîmula- 
tion.  A  la  veriré  il  ne  fut  pas 
long-tems  fans  reconnoître  fa 
faute  ^  des  Catechiftes  lui  en 
reprefenterent  Tenormicé ,  il  en 
conçut  une  vive  douleur  ,  ëc  il 
tâcha  de  Texpier  par  l'abon- 
dance de  fes  larmes,  ôc  par  des 
pénitences  extraordinaires.  Vais 
fon  exemple  ne  laifTa  pas  d'ê- 
tre pernicieux  à  quelques  lâches 
Chrétiens  ,  dont  le  courage 
chancela  à  la  vùë  des  tour- 
mens  ,  &  qui  prétexteront 
la  même  raifon  pour  s'en  dé- 
livrer, 

D  V 
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Cette  foibleiTe  cl*un  petit 
nombre  de  Chréciens  affligea 
fenfiblement  le  refte  des  nou- 
veaux fidèles  :  riiorreur  qu'ils 
en  conçurent  ne  fervit  qu'à  for- 
tifier davantage  leur  foi,  &  à 
ranimer  leur  confiance,  que  les 
outrages  ôc  les  mauvais  trait- 
temens  pouvoient  aflFoiblir.  Aux 
uns  on  coupa 'le  nez  Se  les  o- 
reilles  ,  ce  qui  imprime  parmi 
ces  peuples  un  caractère  d'in- 
famie. Les  autres  furent  con- 
traints d'abandonner  leurs  mai- 
fons  &  leurs  biens  ,  Se  de  cher- 
cher un  afile  dans  d'autres  E- 
taus  plus  paifibles.  C'ëtoit  un 
trifte  fpeâacle  de  voir  de  nom- 
breufes  troupes  d'hommes  &  de 
femmes  fuivis  de  leurs  petits 
enfans  ,  ou  qui  les  portoienc 
entre  leurs  bras  ,  n'ayant  pour 
tout  bien  qu'un  méchant  mor- 
ceau de  toile  dont  ils  étoienc 
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couverts  ,  tombans  en  défail- 
lance faute  de  nourriture  au 
milieu  des  chemins  ,  fans  que 
qui  que  ce  foit  eût  compafEon 
de  leur  niiferé.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  gagné  les  terres  du 
Royaume  voifin  ,  que  ces  gé- 
néreux ConfeflTeurs  de  J  e  s  v  s- 
Christ  trouvèrent  dans  la 
charité  des  Fidèles  quelque  fou- 
lagement  à  leurs  maux. 

Au  milieu  d'une  défolation 
fi  générale,  on  peut  juger  quelles 
furent  les  agitations  du  Miflîon- 
naire  ,  &  combien  de  mouve- 
mens  il  fe  donna  pour  calmer 
Tefprit  du  Prince  ,  &  appaifer 
cette  tempête.  Il  s*adrella  da- 
bord  au  frère  du  Prince ,  qui  c- 
tait  fon  appui  à  la  Cour  &  qui 
lui  avoit  permis  de  bâtir  une 
Eglife  fur  fes  Terres  :  il  follid- 
tala  protection  de  perfonnes 
puiffantes,  Se  entre  autres  d'un 

Dvj 
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Prince  More  intime  ami  du 
Prince  de  Marava.  Le  Prince 
More  écrivit  une  Lettre  fore 
preffanre,  par  laquelle  il  fup- 
plioit  le  Prince  de  Marava  de 
traitter  plus  favorablement  le 
Père  &  fes  Difciples.  La  rcpon- 
fe  qu'il  fit  au  Prince  More, fut 
qu'il  le  fupplioit  à  fon  tour  de 
Pexcufer  ,  fi  dans  cette  occa- 
fion  il  ne  lui  accordoit  pas  la 
grâce  qu'il  lui  demandoit ,  mais 
que  la  chofe  ne  lui  étoit  pas 
poflîble  j  que  Tes  Etats  ëtoient 
fous  la  proteftion  du  grand 
Chiven  3  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
libre  de  tolérer  une  Religion  , 
qui  n'infpiroit  que  de  l'horreur 
&  du  mépris  pour  cette  Divi- 
nité 3  que  le  culte  de  fes  Dieux 
feroit  bientôt  anéanti^  s'ildon- 
noit  plus  de  licence  aux  Chré- 
tiens 5  &  que  ks  propres  foL 
dats  ,    qui  s'étoient   faits  Dit 
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ciples  de  celui  en  faveur  duquel 
il  parloic  ,  avoienc  fi  peu  ref- 
pedé Ta  prefence  ,  qu*à  fes  yeux 
ils  avoienc  eu  Tinfolence  de  fou- 
ler aux  pieds  les  cendres  confa- 
crées  à  Chiven, 

Cette  réponfe  qui  fut  com- 
muniquée au  Miffionnaire    lui 
déchira  le  cœur.   11  crut  que  , 
comme  dans  les  grands  maux 
on  a  recours  aux   remèdes  ex- 
trêmes ,  il   devoit  auflî  tenter 
quelque  moyen  extrai^rdinaire 
d'étonner  le  Prince  Barbare  , 
&    d'amollir   la  dureté  de  fon 
cœur.  Ilconfulta  Dieu  parla 
prière ,  &  il  redoubla  fes  aufté- 
ritez  à    cette   intention.  Enfin 
après  quelques  jours  ayant  af- 
femblé  ks    Catechiftes  :    Que 
ceux-là  me  fuivent  ,  leur  dit- il  , 
qui  font  frets  de  verfer  leurfang 
four  la  foi. 

Par  ces  paroles  &  par  quel- 
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ques  autres  qui  écoienc  écha- 
pées  au  Miffionnaire ,  les  Ca- 
techiftes  comprirent  que  fon 
deflein  étoit  d'aller  droit  à  la 
Cour ,  de  reprocher  au  Prince 
fon  impiété  ,  6c  de  lui  remet- 
tre devant  les  yeux  Ténormité 
du  crime  qu'il  commectoit  en 
fe  déclarant  Tennemi  &  le  per- 
fécuteur  de  la  vraye  Religion. 
Comme  ils  étoient  anciens  dans 
la  Miffion  ,  &  qu'ils  avoient 
plus  deconnoiflance  des  ufages 
du  payis  que  le  Miffionnaire  , 
qui  ne  gQuvernoit  cette  Chré- 
tienté que  depuis  peu  d'années  5 
ils  lui  reprefenterent  que  cette 
démarche  feroit  non  feulement 
inutile  ,  mais  qu'elle  auroit  des 
fuites  funeftes  à  la  prédication 
de  l'Evangile  ,  &  qu'elle  avan- 
eeroit  infaiUiblement  la  ruine 
du  Chriftianifme  ,  fans  lui  laif- 
fer  aucune  reilburce  pour  Ta- 
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venir.»  Il  ne  fe  rendit  point  à 
leurs  raifons  ,  &  il  les  regarda 
comme  un  efFet  de  leur  timidi- 
té naturelle.  Sur  quoi  les  Ca- 
techiftes  dépêchèrent  fécrette- 
ment  un  Courier  au  Supérieur 
général,  pour  rinftruire  du  def- 
lein  qu*avoit  pris  1^  Miflîon- 
naire  ,  &:  des  inconveniens  qui 
ne  manqueroient  pas  d*en  re- 
fulter. 

Le  Père  Supérieur  qui  avoit 
vieilli  dans  les  travaux  de  cette 
Miffion  ,  &  à  qui  une  longue 
expérience  avoit  appris  com- 
ment il  falloit  fe  comporter 
dans  ces  fortes  de  perfécutions 
il  ordinaires  parmi  les  Idolâ- 
tres ,  fçachant  d'ailleurs  que 
le  Miffionnaire  naturellement 
vif  6c  plein  de  feu  ,  étoit  capa- 
ble de  fe  lailTer  emporter  "  au 
mouvement  d*un  zèle  peu  dif- 
cret,  fongea  auflî-tôt  à  en  mo. 
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dérer  Tadivité  :  11  lui  écrivic 
une  Lettre  honnête  &  confo- 
lante ,  mais  par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  deux  chofes  :  la  pre- 
mière de  revenir  fur  (qs  pas, 
ôc  de  ne  point  paroîcre  à  la 
Co'ir  j  la  féconde  de  fortir  in- 
cellament  du  Marava  ^klonlo, 
confeil  que  lui  avoic  donné  le 
frère  du  Prince. 

En  eflFec  le  frère  du  Prince 
qui  honoroic  le  Miflîonnaire  de 
fon  eftime ,  lui  avoit  remontré 
que  la  prudence  vouloit  qu'il 
fc  retirât  pour  quelque  tems 
fous  une  autre  domination  5 
qu'on  ne  pouvoit  maintenant 
appaifer  la  colère  de  fon  frère, 
que  fa  prefence  ne  fervoit  qu'à 
l'aigrir  davantage  contre  Ç^ts 
Diîciples  ,  que  le  tems  pour- 
roi't  adoucir  cet  efprit  irrité  ^ 
qu'alors  les  conjondures  deve- 
nant plus  favorables,  il  ne  man- 
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queroit  pas  de  l'en  informer  ,  6c 
d'employer  fon  crédit  en  fa  fa- 
veur 3  qu'il  avoit  un  nombre 
de  Catechiftes^  prudens  &  ze- 
lez  ,  lefquels  en  fon  abfence 
pourroienc  fécrecement  &  fans 
aucun  rifque  confoler  ks  Dit 
ciples  j  &  fortifier  leur  courage  5 
que  d'ailleurs  il  ne  devoir  avoir 
nulle  inquiétude  pour  fon  Egli- 
fe  5  qu'il  fefaifoit  fort  delà  ga- 
rantir de  toute  infulte  ,  &  qu'il 
fe  promettoit  de  la  lui  rendre 
dans  le  même  état  qu'il  lalaifl 
foit. 

Le  Miffionnaire  qui  n'avoic 
pu  goûter  ce  confeil ,  fe  fournie 
fans  héfiter  aux  ordres  de  fon 
Supérieur.  Mais  fon  obéïffance 
lui  coûta  bien  des  larmes  ^  il 
voyoit  fon  troupeau  défolé  , 
fur  le  point  d'être  deftitué  de 
Pafteur,  &  de  devenir  la  proye 
du  plus  cruel  ennemi  delà  foi: 
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cette  penfée  Taccabloit  de  dou- 
leur. Il  forcit  du  Marava  le 
coeur  flétri  d'amercume.  L'ac- 
cablement de  trifbeife  où  il  écoir, 
joint  aux  fatigues  qu'il  venoit 
d'effuyer  durant  le  cours  de  cet 
orage ,  lui  caufa  plufieurs  ac- 
cez  de  fièvre  ,  dont  il  ne  fut 
jamais  bien  rétabli.  Cependant 
après  plufieurs  Lettres  qu'il  é- 
crivit  à  fon  Supérieur  ^  pour  lui 
marquer  raffliclion  où  il  étoit  de 
fe  voir  féparé  de  fon  troupeau , 
il  obtint  la  permiffion  d'aller 
s'établir  fur  les  confins  dii  Ma^ 
rava  ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  ne  mettroit  pas  le  pied 
furies  terres  de  ce  Royaume. 

Cette  Lettre  ,  qui  étoit  fi  fort 
félon  {^"^  defirs ,  lui  fit  oublier 
fes  incommoditez  prefences.  A 
Tinflant  il  partit  ,  &  en  moins 
de  cinq  jours  de  marche  ,  il  ar- 
riva dans  une  Peuplade  de  la 
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dépendance  de  Maduré  ,  qui 
confine  avec  le  Marava^  6c  où 
y  a  une  Eglife  que  de  conti- 
nuelles perlëçutions  avoient  fait 
abandonner  depuis  longcems. 
C*eft'là  qu'il  s'établit  dabord  3 
mais  enfuire  ayant  découvert 
un  lieu  fecret  bi  retiré  quiétoit 
beaucoup  plus  proche  du  Ma~ 
rava  ,  il  y  fixa  fa  demeure.  Ses 
Catechiftes  vinrent  Ty  joindre, 
ôc  il  y  eut  bien- tôt  raflemblé 
ÏQs  Néophytes  difperfez  ôc  fugi- 
tifs. Il  n'écouta  alors  que  l'ar- 
deur de  (on  zèle  ,  &  il  s'y  livra 
avec  excez.  Il  étoic  fans  ceffe 
occupé  à  foulager  leur  affliclion 
par  des  paroles  confolantes,  à 
les  animer  à  la  perfévérance 
chrétienne  ^  &  à  les  affermir 
dans  la  foi  par  de  continuel- 
les exhortations  &  par  la  par- 
ticipation des  Sacremens. 

Ces  travaux  pris  fans  mena. 
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gement  redoublèrent  la  fièvre 
dont  il  avoiteuplufieurs  accez  , 
&  lui  cauferent  d*aucres  indif- 
poficions  ,  qui  le  réduifirent  à 
une  extrême  foiblelTe.  Il  fuc- 
comba  enfin  à  la  violence  du 
mal ,  ôc  il  fut  obligé  de  garder 
le  lit.  Les  Catechiftes  lui  pro- 
curèrent toute  Taffiftance  dont 
ils  étoient  capables  :  Ils  firent 
venir  un  Médecin  Gentil ,  qui 
préfumant  trop  de  fon  habile- 
té promit  de  le  guérir.  Mais 
foit  que  ce  Médecin  ne  fût  pas 
auffi  habile  qu*il  fe  vantoit  de 
l'être  ,  foit  que  la  maladie  fût 
plus  forte  que  les  remèdes^  il 
fe  trouva  beaucoup  plus  mai 
après  les  remèdes  qu*on  lui  fit 
prendre  ,  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant ,  &  on  commença  à  dé- 
fefperer  de  fa  guérifon. 

Le  P.  Vieyra  qui  n'étoit  é- 
loigné  que  d'une  journée  ôcde- 
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mie  du  malade  accourut  pour 
le  fecourir  ^dans  ce  danger  ex- 
trême. Il  entendit  fa  confeffion, 
il  lui  adminiftra  le  faint  Viati- 
que ,  que  le  moribond  malgré  fa 
foiblefle  reçut   à  genoux  avec 
de  tendres  fentimens  de  pieté  ^ 
il  lui  donna   enfin   l'Extrême- 
Ondion  ,  &  ne  le  quitta  point 
qu'il  n'eût  rendu  le  dernier  fou- 
pir.  Le  Mémoire  Portugais  dont 
on  a   tiré    cette   Relation    ne 
marque   point    le  nom    de  ce 
Miflîonnaire.  Le  P.  Vieyra  ne 
furvêcut  pas  longtems  à  celui 
auquel  il  venoit  de  donner  les 
dernières   preuves  de  fa    cha- 
rité. 

Son  Eglife  étoit  fituèe  fur  les 
Terres  d'un  Raja  qui  avoir  con- 
çu une  averfion  mortelle  con- 
tre le  Chriftianifme.  Cette  a- 
verfion  ne  lui  étoit  pas  naturel- 
le ,  mais  elle  lui  avoit  été  inf- 
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pirée  par  un  Brame ,  qui  lui  /er- 
voic  de  Gourou ,  *  &  qui  s*éranc 
rendu  maître  abfolu  de  fonef- 
prir ,  le  gouvernoic  defpotique- 
menr.  Le  Brame  avoic  rendu 
fon  Difciple  fi  dévot  à  /^z- 
chnou  5  qu'il  ne  pouvoir  fortir  du 
Temple  confacré  à  cet  Idole  ,  6c 
que  par  un  refpecl  ridicule  pour 
un  lieu  qui  lui  fembloicfi  faint, 
il  fe  faifoic  un  devoir  d'en  ba- 
layer le  pavé  ^vec  fa  langue. 
Plus  le  Raja  fe  perfeclionnoic 
dans  les  folles  pratiques  du 
culte  fuperftitieux  qu'il  rendoit 
à  fa  fauile  Divinité,  plus  fa  hai- 
ne s'allumoit  contre  la  Religion 
Chrétienne.  Le  Brame  qui  a- 
voit  difpofé  infenfiblemenc  fon 
cœur  à  cette  haine  y  n'eue  pas 
de  peine  à  lui  perfuader  qu'il 
falloit  détruire  TEglife  des  Fi- 

*  C'efl:  ainfi  que  les  Indiens  appellent  leiii- 
Pfere  fpirituel. 
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deles  ,  &  chafler  le  Milïïonnai- 
re.  Un  autre  Raja  plus  humaia 
donna  au  P.  Vieyra  une  re- 
traicte  fur  fes  Terres  ,  &  lui  ac- 
corda la  perniiffion  d'y  bâtir 
une  Eglife  qui  fublîfte  encore 
aujourd'hui. 

Le  Père  ne  fe  trouva  pas  peu 
embarrafle  dans  fa  nouvelle 
Eglife  :  l'entrée  du  Payis  qui 
dépend  de  ce  F.aja  ,  étoit  en- 
tièrement fermée  aux  Indiens 
de  bafle  Cafte  ,  parmi  lefquels 
il  comptoit  un  grand  nombre 
de  fervens  Chrétiens.  Il  ne  put 
pas  fe  refoudre  à  laifler  ians 
fecours  fpirituels  cette  portion 
de  ion  troupeau  ,  qui  lui  étoic 
d'autant  plus  chère  ,  que  la  naif- 
iance  la  rendoit  plus  méprifa- 
ble  aux  Gentils  de  haute  Cat 
te.  11  chercha  pour  cela  un  ex- 
pédient ,  &  il  y  réùffit. 

Non  loin  des  Terres  dépendan- 
tes du  Raja,  étoit  un  bois  folitai- 


9  6  Lettres  de  quelques 

re  &  peu  fréquenté  des  Indiens  : 
c'eft  là  qu'il  fe  recira  pour  quel- 
que tems.  il  Te  logea  dans  une 
érable  à  chèvres  à  demi  ruinée, 
qui  ne  pouvoic  le   défendre  ni 
de   rhumidité  de   la  nuic  ,  ni 
de  la  rofée  du  matin,  dont  la 
malignité  eft  fort  contagieufe 
aux  Indes.  Pendant  deux  mois 
qu'il  y  demeura  ,  il  fut  conti- 
nuellement   occupé  à  inftruire 
ou  à  bapcifer  les  Catéchumènes , 
6c  à  adminiftrer  les  Sacremens 
aux  anciens   Fidelles.  Après  a- 
voirremplidece  côté-lâfonmi- 
nifterC;,  il  prit  la  route  de  Ca- 
mien-naikempati  pour  y  reparer 
k^  forces  ,  6c  pour  fe  remettre 
d'une  fièvre  lente  ,  qui  le  mi- 
noit  à  vue  d'œil ,  &:  qui  le  nîe- 
naçoit  d'une  prochaine  phtifie. 
Se  fentant  un  peu  mieux  ,  il  al- 
la exercer  les  mêmes  fondions 
à  Vttimapaleam  ,  &  enfuice  il 

fe 
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fe  tourna  du  côté  de  Maduréj 
La  pluye  qui  le  prit  en  che- 
min ,  &  qu'il  -effuya  durant  une 
journée  entière    dans  des  lieux 
déferts  &  dépourvus   de   tout 
abri^  renouveila  fts  indifpofi- 
tions  &  fa   langueur.   On    lui 
Gonfeiila  d'aller  fe  rétablir  fur 
la  côte  ,  &  il  fe  rendit  à  Pon- 
ticheri ,  où  le  repos  &  tout  cô 
que  les  Jefùites  François  firent 
pour  lui  rendre  la  fanré, furent 
inutiles.  Son  exténuation  étant 
toujours   la  même  ,  il   pafla  à 
Meliapor  ,  où  il  crut   trouver 
un  meilleur  air  j  m.ais  â  peine  y 
fut  il  trois  jours  ,  qu'il,  fentic 
approcher  fa  dernière  heure  :  il 
fe  fit  adminiftrer  les  derniers  Sa- 
cremens ,  6c  il  finit  fa  courfe  a- 
poftolique  par  une  mort  fainte 
&  édifiante. 

La    Miffion   éjtablie  dans  le 
Royaume    de  Tanjaor  n'a  pas 

J^VL  Rec,  E 
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ecë  plus  tranquille  que  celle  du 
Marava.  Un  Gentil  chef  de  la 
Peuplade  nommée  ^aSam^où 
le  Père  Emmanuel  Machado 
avoit  fon  EgUfe  ^  fut  le  princi- 
pal auteur  de  l'orage  ,  qui  s'é- 
leva contre  les  Chrétiens.  Il 
ctoit  extrêmemeot  attaché  au 
culte  de  fes  Idoles,  &  dans  le  def- 
fein  qu'il  eut  de  leur  élever  un 
Temple,  il  voulut  engager  les 
Chrétiens ,  ainfi  que  les  Idolâ« 
très ,  à  y  contribuer  de  leur  ar- 
gent  &  de  leur  travail  en  char- 
riant les  pierres  deftinées  à  la 
conftrudion  de  l'édifice.  Ayant 
trouvé  de  la  refiftance  dans  \qs 
Chrétiens ,  qui  refuferent  conf- 
tammen-t  de  prêter  leur  miniC 
tere  à  un  pareil  ouvrage ,  il  tâcha 
de  les  y  contraindre  à  force  de 
coups  &  de  mauvais  trattemens. 
Tirumularavam  Viceroi  de  la 
province  qui  aimoit  le  P,  Ma- 
chado ,  fut  bientôt  informé  de 
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rinjufte  vexation  que  le  Gentil 
feiloit  aux  nouveaux  fidèles  :  il 
lui  envoya  ordre  de  venir  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  ,  6c 
après  lui  avoir  fait  une  fevere 
réprimande  ,  il  l'obligea  d'aller 
faire  fes  excufes  au  Miflîonnai^ 
re ,  &  de  lui  promettre  que  dé- 
formais il  laiflcroit  en  paix  fes 
Difciples. 

Cette  démarche  ëtoit  humi- 
liante pour  un  homme  rem- 
pli de  fierté  &  d'orgueil  ,  tel 
qu'étoic  ce  Gentil.  Il  diflimula 
pour  lors  fonreflentiment,  par- 
ce que  le  P.  Machado  ,  outre 
Tafifedion  dont  le  Viceroi  Tho-. 
noroit ,  avoit  encore  à  la  Cour 
une  protedion  puiflante  dans 
la  perfonne  du  premier  Minit 
tre  du  Roi  de  Tanjaor,  Mais 
s'il  fçeut  fe  contrefaire  dans 
cette  conjondure  ,  Ton  cœur 
n'en  fut  pas  moins  ulcéré  ,  & 

Ei] 
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il  n'actendoit  que  Toccafion  de 
faire  éclater  fa  vengeance.  Cet- 
te occafionfe  préfenta  bientôt  ^ 
&  il  s'empreflTa  de  la  f^lfir.  A 
peine  Tannée  fut- elle  écoulée  , 
que  la  mort  enleva  au  P.  Ma- 
chado  fo^  protedeur  de  la 
Cour  5  &  en  même  tems  Ti- 
rumulafavam  fan  ami  fut  dé- 
pofledé  de  fa  Viceroiauté.  Elle 
fut  donnée  à  un  autre  Brame 
fon  ennemi  ,  &  qui  par  cette 
feule  raifonétoit  difpofé  à  haïr 
&  à,  perfécuter  ceux  ,  que  fon 
predeceflèur  affeétionnoit. 

Le  perfide  Gentil  attentif 
aux  moyens  de  fe  venger  ,  vit 
bien  que  le  changement  du 
miniftere  étoit  favorable  à  fon 
reflenciment.  Il  alla  vifiter  le 
nouveau  Viceroi  5  &  après  les 
premiers  complimens  ,  »  Il  efl 
j3  important  pour  vous  &  pour 
»lç  bien  de  la  Province  ^  lui 
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iiïk-il,  que  vousyfignaliez  vo^ci^ 
tre  entrée  par  la  deftrucbion  c4 
dePEglife  des  Chrétiens.  Laif  « 
fèz  la  fubfîfter  encore  quel-ci 
que  tems  ,  vous  verrez  tom-  c« 
ber  tout  à  fait  le  culte  de  nos  « 
Divinitez ,  &  elles  feront  bien-  cv 
lot  fana  adorateurs.  Suivez  « 
donc  un  eonfeil  utile  ,  car  je  a 
n'ai  en  vue  que  votre  repos  ce 
&  votre  gloire  i  coftimencez  ce 
par  vous  afTurer  de  la  per-  cç 
îbnne  du  MilTionnaire  :  je  ce 
fçai  ,  à  n*cn  pouvoir  douter  ,C4 
que-  vous  trouverez  chez  lui  et 
plus  de  dix  mille  pataquès  ;  c< 
cette  fomme  n*eft  pasindiffe-  et 
rente  au  commencement  d'une  ce 
adminiftration.î3 

Il  n*en  falloir  pas  tant  pour 
reveiller  la  cupidité  du  nou- 
veau Viceroi  :  Il  partie  fur 
l'heure  pour  la  Cour  ,  &  pro- 
mit au  Roi  4000.  pataquès  fî 
E  iij 
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Sa  Mâjeftc  lui  permectok  cîè 
renverfer  l'Eglile  des  Chré* 
tiens  à  Vallam ,  &  fi  elle  aban* 
donnoit  le  Miflîonnaire  à  fa 
difpofitioD.  Ceft  ainfi  qu'il  par. 
tageoit  entre  le  Prince  &  lui 
wn  Tefor  imaginaire.  Le  Roi 
oubliant  les  marques  xl'eftime 
qu*il  avoir  données  peu  aupa- 
ravant au  P.  Machado  ^  Que  les 
fataques  v'iennent  ,  répondit- il 
au  Brame  ,  du  refte  difpofez^  à 
votre  gré  ^  du  Mifjionnaire  ^ 
de  fon  Eglife, 

Une  permiffion  fi  ample  com- 
bla de  joye  le  Viceroi  -^  il  con* 
fera  auffi-tôt  avec  le  Gentil  fur 
lesmefuresqu*ils  dévoient  pren- 
dre pour  fe  faifir  fûrement  du 
P.  Machado  :  mais  la  chofe  ne 
ne  fut  pas  fi  fecrette  ,  qu  elle 
ne  vint  aux  oreilles  de  Tirumu- 
lavaram  Cet  ami  fidèle  dépê- 
cha deux  exprès  au  Père ,  pour 
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lui  donner  avis  des defleins  qu'on 
tramoit  contre  fa  perfonne  ,  & 
pour  faciliter  fon  évafion  dans 
quelque  endroit  inconnu  à  ceux 
qui  avoient  complote  de  Tarrê- 
ter.  Mais  foit  que  le  P.  Ma- 
chado  comptât  fur  les  démonf. 
trations  encore  récentes  d'efti^ 
rne  &  d*affedion  que  lui  avoir 
donné  le  Roi  ^  foit  qu'il  jugeât 
que  rien  n'étoit  plus  trifte  pour 
un  homme  apoftolique  ,  que 
d'être  fans  cefle  errant  &  fugi- 
tif, il  ne  profita  pas  de  Tavis  , 
Se  il  demeura  dans  fon  Eglife. 
Mais  il  ne  fut  pas  longtems  fans 
reconnoître  la  faute  qu*il  avoic 
faite  de  ne  pas  fuivre  cet  avis. 

Un  Vendredi  le  Viceroi  pa- 
rut à  la  tête  de  deux  cens  loi- 
dars ,  qui  environnèrent  l*Egli- 
fe  &  la  maifon  du  Père  :  une 
partie  des  foldats  fe  faifit  de  fa 
perfonne  ôc  de  trois  Catechif- 
E  iiij 
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tes  qui  étoient  avec  lui.  Le^ 
autres  fe  mirent  à  démolir  TE- 
glife  ,  Se  en  peu  de  tems  elle 
fut  abbatuë.  Le  Viceroi  de  fon 
côté  furetoit  des  yeux  tous  les 
coins  ôc  recoins  de  la  cham- 
bre du  Milîîonnaire  ,  &  darts 
l'impatience  de  trouver  les  pa- 
taques  ,  à  chaque  pas  qu'il  fai. 
foit  ,  il  demandoit  au  Gentil 
où  étoit  le  tréfor.  Mais  non^ 
'  obftant  les  plus  exades  recher-  ■ 
ches  ce  prétendu  tréfor  ne  pa- 
roiiloic  point.  Le  Gentil  hon-. 
teux  du  mauvais  (accès  de  Çon 
encreprife,  6c  entrevoyant  dans 
\qs  yeux  du  Viceroi  la  colère 
dont  il  commençoit  à  s'enflam^ 
mer  ,  fongea  férieufement  à  la 
retraitte.-il  difparutenuninftant; 
&  fe  déroba  au  jufte  châtiment 
qu'il  devoit  attendre,  par  la  fuite 
&  par  l'abandon  de  la  maifon  & 
des  biens  qu'il  pofledoit  dans  la 


Millionnaires  de  la  C.deJ.  i  o  y 
Peuplade.  Le  Viceroi  de  ion 
côté  s'en  retourna  bien  confus 
à  Tanjaon 

Quand  le  P.  Machado  fut 
pris,  il  n'avojt  eu  que  le  tems 
de  mettre  à  couvert  les  orne- 
mens  de  Tautel  :  les  vafes,  tant 
ceux  qui  renfermoient  les  fain- 
tes  huiles  ,  que  ceux  qui  fer- 
voient  à  TEglife  ,  furent  enle- 
vez par  les  foldats ,  portez  au 
Roi ,  &  expofez  à  la  profana- 
tion de  ce  Prince  &  des  Ido- 
lâtres. 

C'eft  une  opinion  confiante 
de  cette  aveugle  Gentilité  ,  que 
nous  tirons  les  faintes  huiles  des 
offemens  des*  Défunts  ,  &  que 
nous  nous  en  fervons  pour  en- 
forceler  les  Peuples  ,  &  les 
transformer  en  d'autres  hom- 
rnes.  Ce  qui  a  fait  naître  aux 
Gentils  cette  penfée  ridicule  , 
c'efl  que  d'un  côté  ils  fçavenç 

Ev 
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que  nous  employons  rOndion 
fainte  dans  radminiftration  du 
Baptême  ,  &  que  d'un  autre 
côté  ils  voyenc  qu'efftâive- 
mène  ceux  qui  font  baptifez 
changent  auffi-tôt  de  mœurs  & 
de  couftumes  5  qu'ils  abhor- 
rent les  Idoles  pour  lefquelles  ils 
croient  auparavant  pleins  de 
vénération  3  qu'ils  fe  conten- 
tent d'une  feule  femme  après 
avoir  entretenu  un  grand  nom- 
bre de  concubines  3  qu'enffn 
ils  mènent  après  le  Baptême 
une  vie  toute  contraire  à  celle 
qu'ils  menoient  avant  leur  con- 
verfion  au  Chriftianifme.  C'eft 
ce  qui  leur  fait  dire ,  que  nous 
troublons  l'efprit  des  peuples 
par  des  fecrets  magiques  ,  & 
que  nous  \^^  enchantons  de  tel- 
le forte  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe 
défendre  d'embraffer  le  Chrif- 
tianifme. 
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Le  Roi  fat  curieux  de  voir 
faire  en  fà  prefence  de  ces  for- 
tes de  mécaniorphofes.  C'eft 
pourquoi  il  ordonna  à  quel- 
ques foldats  Gentils  de  fe  frot- 
ter le  corps  de  cette  huile  donc 
les  effets  ctoient  fi  furprenans. 
Cet  ordre  les  fît  trembler  de 
peur  ,  &  après  avoir  balancé 
pendant  quelque  tems  fans  ofer 
répondre  ,  enfin  ils  fupplierenc 
Sa  Majefté  de  ne  pas  exiger 
d'eux  une  chofe  qui  leur  feroic 
fî  préjudiciable ,  puifque  fi  cette 
huile  touchoit  feulement  leur 
chair  ,  ils  deviendroient  tout 
autres  qu'ils  ne  font ,  &  fcroienc 
forcez  malgré  eux  d'embraffer 
la  Loi  des  Pranguis,  Quelques 
Mores  moins  timides  que  les 
foldats  ,  s'offrirent  d'eux.mê- 
mes  à  en  faire  l'épreuve  ^  & 
comme  par  cette  Ondion  plu- 
fieurs  fois  réitérée   il  ne  fe  fie 

E  vj 
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aucun  changement  dans  leur 
perfonne ,  le  Prince  fe  défabu- 
la d'une  erreur  fi  extravagance  ^ 
&  témoigna  de  Tindignacion 
contre  le  Brame  &  contre  les 
auteurs  d*une  fembiable  impof- 
ture.  Un  Catechifte  qui  étoit  pre- 
fent ,  prit  de  là  occafion  de 
parler  en  faveur  de  la  Religioiî 
Chrétienne,  &  il  montra  avec 
une  éloquence  naturelle  mais 
vive  &  animée  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  l'attaquer  que  par  desmen- 
fonges  &  des  calomnies.  Son 
diicours  fut  applaudi  ,  mais  il 
ne  produific  aucun  effet  3  car 
en  cette  Cour,  comme  parmi 
tous  ceux  qui  gouvernent  dans 
]*Inde  ,  dès  qu'il  fe  prefente 
une  lueur  d'intérêt,  il  n'y  a  ni 
vericez  ni  raifonnemens  qui^ 
prévalent. 

Le  Brame  doublement  mor- 
tifié &  du  mécontentement  que 


Mi^onnaires  de  la  C.  de  J,  îc^f 
k  Roi  venoit  de  témoigner, ôt 
de  rinutilité  de  fon  entreprife 
contre  le  P.  Machado,  eut  re- 
cours à  un  artifice  ,  lequel  s'il 
eut  réiiflî  ,  auroit  mis  le  Chrif- 
tianifme  à  deux  doigts  de  fa 
ruine.  Son  deflein  ëtoit  d'avoir 
un  témoignage  autentique  que 
le  Père  étoit  Frangui  ^  *  &i 
qu'il  ne  difïeroit  en  rien  des 
Europeaiis  qui  habitent  les  Cô- 
tes. Un  Proteftant  Anglois  qui 
s'étoit  erfui  de  Madras ,  avoir 
trouvé  accès  auprès  du  Roi  de 
Tanjaor  ,  &  étoir-  parvenu  à 
être  fon  Eeuyer.  Ce  (uz  de  lui 
que  le  Brame  voulut  tirer  un 
aveu  du  Pranguinifme  du  Mif- 


*  C'eftainfi  que  les  Indiens  appellent  les  Eu- 
ropcans.  On  a  fouvekc  expliqué  dans  les  précé- 
dcns  Recueils  quelle  eft  la  fource  de  l'averGon 
que  les  Peuples  de  l'Inde  onc  pour  les  Euro- 
peans. 
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fîonnaire.  Il  le  fie  venir  chet 
lui  ,  &  après  des  démonftra- 
tions  extraordinaires  de  po- 
litefTe  &  d*amicié  ,  comme  à 
defTein  de  reparer  une  oflFenfe 
qu'il  lui  auroic  faite  fans  le  f<ja- 
voir  :  »  Vous  êtes  fans  doute 
w  fâché  ,  lui  dit-il  ,  &  vous  me 
«voulez  du  mal ,  parce  quej'ai 
w  fait  mettre  enprifon  unhom- 
M  me  de  votre  Cafte ,  &  qui  eft 
M  même  ,  à  ce  qu'on  m'a  affu- 
M  ré  ,  votre  Gourou  :  mais  fi  à 
ï3  cette  occafion  vous  gardiez 
5>  quelque  reiFentiment  contre 
53  moi ,  certainement  vous  n'au^ 
«riez  pas  tout-à-fait  raifon  :  je 
«n'ai  eu  jufqu'ici  nulle  con- 
>3  noijGTance  de  l'intérêt  que  vous 
«prenez  ace  prifonnienje vous 
«  honore  &  je  vous  affedionne 
«  trop  ,  pour  ne  pas  refpecler  vos 
«inclinations^  &  fi  vous  m'af-. 
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iiirez  qu'il  eft  de  votre  Gafte  w 
fc  que  vous  i'honorez  de  vo-  c^ 
ire  protedion  ,  à  l'heure  me-  ce 
me  je  le  fais  fortir  de  prifon  ce 
avec  honneur^  &  je  le  remets  « 
entre  vos  mains.  c« 

La  Providence  permit  que  le 
Proteftant,qui  nepouvoitignoi. 
rer  que  nous  fuffions  les  mêmes 
que  les  Miflîonnaires  de  la  Co- 
te, fît  une  réponfe  telle  qu'on 
auroit  pu  l'attendre  du  Catho- 
lique le  plus  fage  &le  plusdif- 
cret.  >y  Je  vous  protefte ,  lui  dit- 
il  ,  que  je  n'ai  jamais  ni  vu  c< 
ni  entretenu  le  Gourou  dont  c< 
vous  me  parlez  r  ainfi  je  ne  c< 
puis  vous  dire  s'il  eft  Prangni  c< 
ou  non  5  mais  c'eft  un  fait  c< 
qu'il  vous  eft  trés-aifé  de  ve-  c< 
rifîer.  Si  comme  moi  il  mangea 
de  la  viande,  s'il  boit  du  vin,  c< 
s'il  fréquente  les  Parias  ,  il« 
û'y  a  point  à  douter  qu'il  ne  et 
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»  foie  de  nm  Cafte.  Mais  fi  aif 
»  contraire  il  obferve  toutes  vos 
«"coutumes ,  s'il  n'a  à  fon  fer- 
wvice  que  des  gens  de  haute 
»  Cafte  5  on  ne  peut  pas  raifon- 
»  ns^biement  le  loupc^onnerd'ê- 
»  tre  Prangui ,  &  de  la  même 
»^.  Cafte  que  moi. 

Le  Brame  ne  s'attendoit  pa^ 
à' une  réponfe  qui  lui  ôtoit  un 
moyen  prefent  de  juftifier  fa 
haine  contre  le  Miffionnaire  6c 
contre  ks  Difciples.  L'artifice 
lui  ayant  fi  mal  réufll,  il  en- 
vint  à  des  voyes  défait  &à  des 
exécutions  cruelles.  Il  fit  venir 
en  fa  prefence  deux  des  Cate- 
chiftes  prif  inniers  ,  &  leur  or« 
donna  de  renoncer  à  la  Loi  des 
Pranfuis  &de  facrifier  aux  Ido- 
les ,  finon  qu'il  alloit  les  faire 
expirer  fous  les  coups  de  foixer. 
Ces  généreux  Chrétiens  répon- 
dirent d'une  voix  haute  &  fer- 
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me ,  qu*on  leur  arracheroit  plu- 
tôt mille  fois  la  vie  que  de  con- 
ièntir  à  ce  crime.  Auflî-tôt  on 
leur  ôca  leurs  vêcemens,  &on 
\ç.^  battit  d'une  manière  cruel-- 
le.  Leur  conftance  laflTa  enfla 
le  Brame  ,  il  eut 'honte  de  fa 
barbarie ,  &  fans  parler  des  ^% 
taques  qui  lui  tenoient  plus  au 
coeur  que  tout  le  refte  ,  il  mie 
les  Catechilles  en  liberté  ,  & 
les  renvoya  dans  leurs  maifons. 
Peu  après  il  fe  fie  amener  le 
trcificinc  Carechifte  dont  il 
crut  venir  plusairément  à  bout. 
C'écoit  un  jeune  homme  âgé  de 
18.  ans  plem  de  ferveur  &:  de 
courage  nomme  J^inàmutu,  Le 
Brame  n'épargna  rien  pour  le 
gagner  :  détours,  artifices  ,  ca- 
xt^^^  y  flatteries  ,  proineffes  y 
menaces ,  il  mit  tout  en  œu^ 
vre  pour  lui  faire  découvrir  l'en- 
droit où  le  P.  Machado  avcit 
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enterré  fon  prétendu  créforo 
Toute  la  réponfe qu'il  tira,  fut 
que  la  pauvreté  du  Miffionnai- 
re  étok  extrême  ,  &  qu*il  man- 
quoit  même  des  chofesles  plus 
néceflaires  à  la  vie. 

Le  Brame  chagrin  &  mécoff* 
cent  de  cette  réponfe  s'empor. 
ta  contre  le  jeune  homme,  & 
éprouva  fa^  fermeté  par  plu- 
lîeurs  fortes  de  tourmens  qu'il 
lui  fît  foufFrir  durant  quelques 
jours  &  à  plufieurs  reprifes  :- 
Hiaisil  ne  pur  vaiiïcre  fa  conf- 
tance  &  fon  amour  de  la  veri*- 
té.  Xinamutu  répondit  tou- 
jours la  même  chofe ,  fçavoir 
que  le  Père  écoit  un  pauvre  Sa- 
nias  *  qui  n'avoit  rien  à  lui^  & 
qu'il  ne  recevoit  rien  de  iQ^ 
Difciples  :  î3  On  peut  ,  ajouta- 
»  t'il ,  me  trancher  la  tête  ,  mais 

J  Pcnitcnt  des  Indc^ 
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en  ne  nne  forcera  pas  à  re-  ce 
prefenter  des  trefors  imagi-«« 
naires  &  cpii  n'éxillerent  ja.  c* 
mais,  » 

Le  Brame  voyant  fès  efforts 
inutilesjtourna  toute  fa  rage  con- 
tre le  P'.  Machado.  Ce  Père  étoic 
détenu  dans  une  pri(on  très- in- 
commode, qui  n'avoit  quecincj 
à    fix    pieds    de   longueur  fur 
deux  de  largeur  :    elle    étoic 
remplie  de  toutes  fortes  d'in- 
feéles  ,  qui  ne  lui  permetroienc 
pas  même  de  fonîmeiller ,  ôc  ïl 
ne  commença  à  prendre  du  re- 
pos, qu'après  que  de  charita- 
bles Chrétiens  eurent  trouvé  le 
fêcret  de  faire  pafler  en  cachet- 
te jufques  dans   fa  prifon  des 
facs  de  cendre  ,  dont  il  couvrit 
la  terre  ,  afin  d'y  repofer  moins 
durement ,  &  de  fe  garantir  des 
piquûres    importunes    de   ces 
animaux.  Le  matin  Sclefoir  cm 
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ne  lui  donnoic  pour  toute  nourrie 
ture  qu'une  porcelaine  de  ris 
euit  i  l'eau  avec  un  peu  de  lait. 
Les  Gentils  même  ne  pouvoienc 
comprendre  comment  il  vivoit 
fi  long-tems  dans  une  abftinenw 
ce  il  rigoureufe.  Enfin  on  lui  fie- 
endurer  deux  fortes  de  fuppli- 
ces. 

Le  premier  fe  nomme  C^tté 
en  langue  Indienne  :  c*e(l  une 
torture  très  cruelle.  On  fais 
joindre  les  mains  au  patient  , 
&  on  lui  infère  entre  les  doigt» 
des  morceaux  de  bois  qu'on  lie 
étroitement  enfèmble  :  on  le 
fait  affeoir  enfuite  les  jambes 
croifées  à  la  manière  du  payis , 
&  lui  posant  les  mains  à  ter- 
re ,  on  les  prefle  violemmenc 
avec  des  planches  &:  des  pier- 
res tres-pefantes ,  de  telle  for- 
te que  le  fang  fort  de  tous 
^Qtez  par  les  ongles.  Il  fuppor- 
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ta  durant  une  demie  heure  ua 
rfuppliceiîdouloureux,mais  en-; 
fin  les  forces  lui  manquèrent ^ 
&  il  tomba  eii  défaillance.  A- 
lors  les  foldars  ,  foit  par  un  et 
fet  de  la  compaflîon  naturelle  ^ 
foit  par  la  crainte  de  le  voir 
expicer  dans  ce  tourment  ,  lui 
dégagèrent  les  mains ,  &  cefle- 
rent  de  le  tourmenter.  Il  y  en 
a  qui  afliirent  que  ce  fut  un 
More  dont  le  cœur  s'attendrit 
à  ce  fpedacl^  ,  qui  donna  de 
Targent  aux  foldats  pour  obte- 
nir là  délivrance. 

L'autre  fupplice  qu'on  lui  fie 
fouiFrir ,  bien  qu'il  ne  fût  pas  fan- 
glant,  n'étoit  guéres  plus  lup- 
portable.  On  le  dépouilla  de  Lqs 
vêtemens ,  ne  lui  laifiant  qu'un 
morceau  de  toile  au  milieu  du 
,  corps  5  &  au  tems  que  le  foleil 
•d^^rde  ks  rayons  ave  c  le  plus  dç 
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violence ,  on  Le  mie  fur  un  nwf 
qui  s'ilevoit  informe  de  taluc , 
de  même  que  le  chevalet,  '&  on 
lui  attacha  deux  groffcs  pier- 
res aux  pieds.  Ceux  qui  fçàvent 
jufqu'à  quel  point  le   Ciel  eft 
brûlant  aux  Indes,  peuvent  ju,. 
ger  de  la  rigueur  de  ce  fuppli-î 
ce.  Il  fut  ejcpofë  de  la    forte 
à  un  foleii  trés-ardent  pendant 
trois  heures  :  &  comme  il  com- 
mençoit  à  s*affoiblir  ,  on  le  re* 
conduifît  en  prifon. 

Je  ne  parle  point  à^s  inful. 
tes  &  des  outrages  aufquels  il 
fut  journellement  expofë  pen- 
dant deux  ans  moins  20.  ou  22. 
jours  que  dura  fa  prifon  :  chaque 
jour  on  l'en  tiroit  pour- le  pro- 
mener honteufement  dans  une 
Peuplade  voifine ,  où  il  fervoit 
de  joiiet  à  une  populace  infenfée 
qui  Taccabloit  à  renvi  de  tou- 


Mi^onnairesdeUC.deJ.  uf 
^e  force  d'injures.  Plufieurs  fois 
il  penfa  être  affommé  par  une 
grêle  de  pierres,  qu'une  loldateC 
que  infolente  lui  jettoit  de  toutes 
parts.Il s'attendoit  définir  enfia 
là  vie  par  la  rigueur  de  fa  pri- 
fon ,  ou  par  les  mains  des  enJ 
nemis  de  Jesus-Chri  st  5 
mais  il  n'eut  pas  ce  bonheur 
après  lequel  il  foupiroit.  La  lî- 
bercé  lui  fut  rendue  par  les 
foins  charitables  de  Monfieur 
de  Saint  Hilaire  ,  qui  fert  fî 
«tilement  la  Religion  par  le 
crédit  que  fon  mérite  lui  don- 
ne auprès  du  Nabab  ^  *  auquel 
le  Roi  de  Tanjaor  paye  tous 
les  ans  le  tribut  qu'il  doit  au 
Mogol.  Ondevroit,  cefemble, 
raconter  ici  la  manière  dont 
le  Père  Machado  fut  élargi  ^ 

^  Yiccroî  pour  le  Mogol  dans  le  Carnatc» 
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rnais  on  s*en  difpenfera  pxmr 
ne  pas  repeter  ce  qui  en  a  déjà 
été  dit  dans  le  XIV  Recueil ,  * 
où  les  circonftancesde  fonélar- 
giflTement  font  détailléeso 
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LETTRE 

DU 

PERE    LE    CARON, 
Miflîonnaire  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

j4  Mefdames  [es  Sœurs  Re^» 
ligieufes  Urfulines. 

De  la  Miftion  de  Carnate  aux  Indes  ,  ce  19. 
Novembre  lyro. 

La  T,  de  N.  S, 

E  cherche  ,  comme 
vous  voyez  ,  à  vous 
contenter ,  mes  chères 
Sœurs  ,  &  la  diftance 
des  lieux  ne  me  fait  pa3  oublier 
Am.   Rec,  F 
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ce  que  vous  nie  demandâtes  fi 
inftammenc,  lorfque  je  vous  dis 
le  dernier  adieu^  Je  vous  entre- 
tiendrai d'abord  en  peu  de  mots 
des  mœurs  ôc  des  coutumes  de 
ces  Nations  éloignées  ,  &  je 
m'étendrai  un  peu  plus  au  long 
fur  ce  qui  regarde  les  fondions 
du  faine  Miniftere  auquel  la  di^ 
vine  Providence  nVa  appelle. 

La  Religion  des  Indiens  ed 
un  compofé  monftrueux  de  tou- 
te forte  de  fables.  Ils  admet- 
tent ,  félon  ce  qu'on  voit  dans 
leurs  Livres,  jufqu'à  trente  mil. 
lions  de  Dieux.  Il  y  en  a  trois 
principaux  donc  les  fonc- 
tions font  différentes.  Ils  at- 
tribuent à  Tun  la  Création  du 
monde  ,  à  Tautre  la  Conferva- 
tion ,  &  au  troifiéme  le  pouvoir 
de  le  détruire.  Ces  trois  Dieux 
font  indépendans  les  uns  des 
autres,  ils  ont  chacun  leur  Pa- 
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mdis  j  fouvenc  ils  fefont  fait  la 
guerre  ,  ôcTuna  coupé  lacère  ,i 
Tautre.  Ils  ont  paru  plufieurs  fois 
fur  la  terre  fous  différentes  fi- 
gures 5  fous  celle  de  poillon  , 
3e  pourceau  &c.  Tout  ce  qui  a 
fervi  à  ces  Dieux  eft  divinifé. 
C*eft  pourquoi  on  voit  prefque 
dans  cous  les  Temples  la  figure 
d'un  Bœuf,  auquel  on  offre  des 
facrifices  ,  parce  qu*il  fervoic 
autrefois  de  monture  à  un  de 
leurs  Dieux.  Mais  ce  qui  m'a 
le  plus  furpris  au  milieu  de  ces 
fables,  c'eft  que  ces  peuples  ont 
un  Dieu  nommé  Chrifnen  né 
à  minuit  dans  une  étable  & 
adoré  par  des  Bergers.  Ils  ob- 
fervent  un  jeûne  la  veille  defa 
fête  ,  qu'ils  célèbrent  avec 
grand  bruit.  La  vie  de  ce  Dieu 
eft  un  tiffu  d'actions  infâmes. 

C*eft  dans  ce  tintamare  que 
Gonfifte  toute  la  folemnité  de 

Fij 
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ia  Fêre:  boire,  manger,  chanter, 
fe  divertir  j  ce  font  là  leurs  exer- 
cices de  pieté.  Us  ne  s^afTemblenc 
gueres  dans  leurs  Temples  qui 
font   de    vrayes    demeures  de 
Démons.  Il  ne  vient   de  jour 
dans  ces  Temples  que  par  une 
porte   tres-étroite  ,  du    moins 
dans  ceux   que  j'ai  vus.    Ceux 
qui  ont  quelque  dévotion  par- 
ticulière aux  Dieux  ,  envovenc 
au  Sacrificateur  dequoi  faire  le 
Sacrifice  :  Ce  font  d'ordinaire 
des  fleurs ,  de  l'encens,  du  ris, 
Se  des  légumes.  Perfonne  n'af- 
fifte   au  Sacrifice.  Comme  j'ai 
été  témoin  d'un  de  ces  Sacrifi- 
ces ,  je  puis  vous  en  faire  le  ré- 
cit. 

Dans  un  Voyage  que  je  fis 
le  mois  paffé ,  je  me  retirai  le 
foir  dans  un  Temple  à  deiTein 
d'y  pafler  la  nuit.  J'y  trouvai 
le  Prêtre  des  Idoles  qui  fe  dif^ 
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pofoic  à  leur  faire  fon  Sacrifice. 
'  On  venoit  de  lui  envoyer  de 
l'encens  ,  du  ris ,  &  des  légu- 
mes. Je  pris  de-Ià  occafiondelui 
faire  fencir  quel  ëcoic  fon  aveu- 
glement d*adorer  des  Dieux  in- 
fenfibles  5  je  Tentrecins  affez 
longtems  du  vrai  Dieu  ,  &  je 
iri'apperçus  que  mes  paroles  fai- 
foienc  imprelfion  fur  fon  efpric, 
il  convint  même  de  la  vérité  de 
ce  que  je  lui  difois.  Après  quoi 
prenant  la  parole  :>3  Vous  avez 
tort ,  me  dit-il  avec  amitié ,  de  ce 
paffer  ici  la  nuit  :  cette  Con-  c< 
tréeeft  remplie  de  voleurs  quiet 
pourroient  vous  faire  infulte  ^  u 
croyez -moi ,  retirez- vous  dans  « 
le  prochain  Village  ,  vous  y  fe-  « 
rez  plus  en  fureté.  «  Comme  je 
ne  deferois  pas  à  ks  confeils , 
&  que  ^la  prefence  l'importu- 
noit ,  il  excita  tout  à  coup  une 
fumée    il   épaiffe  ,   qu'elle  me 
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contraignit  de  gagner  la  porteo 
Ce  fut  de  là  que  je  contemplai 
fon  manège.  Il  prépara  le  repas 
au  coin  du  Temple ,  puis  il  ver- 
fa  fur  fes  Idoles  plufîeurs  cru- 
ches d'eau  ,  ô:  les  frotta  long- 
tems^  il  mit  du  feu  fur  un  têc 
de  pot  cafle  ,  où  il  brûla  de 
l'encens  qu*il  prefenta  au  nez 
de  chaque  Idole ,  en  prononçant 
certaines  paroles  dont  je  ne 
compris  pas  le  fens.  Enfuite  il 
arrangea  fur  un  plat  ,  c'eft  à- 
dire,  fur  fept  ou  huit  feuilles 
coufues  enfemble  ,  le  ris  6c  les 
légumes ,  après  quoi  fe  prome- 
nant autour  des  Idoles  ,  il  leur 
fit  plufieurs  révérences, comme 
pour  les  inviter  au  feftin.  Puis 
il  fe  mit  à  manger  avec  grand 
appétit  ce  qu'il  avoit  prefenté 
à  {ts»  Dieux.  Ainfî  fe  termina  le 
Sacrifice. 

Prefque  tous  les   Princes  de 
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cts  Contrées  font  fort  fuperf. 
titieux.  Il  en  coûte  à  plufieurs 
de  groiTes  fommes  pour  célé- 
brer la  fête  des  Idolçs.  Ils  en- 
treprennent quelquefois  de 
longs  &  pénibles  voyages  pour 
porter  des  fommes  d'argent 
confiderables  à  quelque  Divi- 
nité ,  lefquelles  paflent  bientôt 
entre  les  mains  des  Mores  qui 
font  les  maîtres  du  Payis.  Dans 
la  Ville  de  BalUbaram  où  nous 
avons  une  Eglife,  le  Prince  ré- 
gnant fait  porter  continuelle- 
ment un  de  {^^  Dieux  fur  un 
Palanquin,  qui  eft  précédé  d'un 
Cheval  &  d'un  Eléphant  ri- 
chement caparaçonnez  ,  dont 
il  lui  a  fait  prefent.  Le  bruit 
de  qiîantité  d'inftrumens  attire 
une  foule  incroyable  d'Infîde- 
les,  qui  viennent  adorer  Tldo- 
le.  Par  intervalle  un  Hérault 
fait  faire  filence ,  &  il  récite  les 
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louanges  delà  Divinité. 

L'année  dernière  la  Princef- 
fe  régnante  fe  trouva  fort  mal. 
Le  Prince  fon  mari  eut  recours 
à  toutes  les  Idoles  ,  &  leur  fit 
faire  des  Sacrifices  pour  obte- 
nir fa  guérifon  5  &  afin  de  les  flé- 
chir 5  il  fit  appliquer  avec  un 
fer  rouge  fur  \ts  deux  épaules 
de  cette  Princeffe  ,  la  figu- 
re d*une  de  fes  principales 
Divinitez.  La  douleur  abrégea 
fans  doute  {^^  jours  ,  car  elle 
mourut  après  cette  cruelle  o- 
peration.  Le  Prince  en  fut  fi 
irrité  contre  ks  Dieux  ,  qu'il 
céda  entièrement  de  faire  des 
Fêtes  en  leur  honneur.  Sa  co- 
lère s'eft  enfin  radoucie  ,  &  le 
mois  dernier  il  commença  une 
nouvelle  Fête  plus  magnifique 
que  toutes  les  autres. 

Ces  Peuples  font  divifez  par 
Caftes  ou  tribus ,  comme  étoit 


Mifjîonnaires  de  la  C.  de  J,  119 
autrefois  le  Peuple  Juif  avec 
lequel  il  paroîc  qu'ils  ont  eu 
commerce  3  car  dans  leurs  cou- 
tumes, dans  leurs  cérémonies, 
dans  leurs  Sacrifices  on  décou- 
vre quantité  de  vertiges  de  Tan- 
cienne  Loi,  qu'ils  ont  défigurez 
par  une  infinité  de  fables.  Cette 
diftinclion  de  Caftes  eft  un 
grand  obftacle  au  progrès  de 
TEvangile  ,  fur  tout  dans  les 
lieux  où  il  y  a  peu  de  Chré- 
tiens. Comme  on  ne  peut  fe 
marier  que  dans  fa  Cafte  ôc 
même  dans  fa  Parenté  3  un  Ido- 
lâtre qui  a  delTein  de  fe  con- 
vertir ,  dit  fouv  ent  :  »  Si  je  me 
fais  Chrétien  il  faut  renoncerez 
à  tout  établiflement  ,  il  n'y  « 
a  point  encore  de  Chrétiens  « 
dans  ma  famille,  j'en  devien-  w 
drai  l'opprobre ,  6c  mesparenscc 
ne  voudront  plus  communi-  « 
quer  avec  moi.  >?  Ainfi  il  faut 
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que  ces  Infidèles  commencent 
par  Taûe  du  monde  le  plus  hé- 
roïque ,  pour  fe  faire  inftruire 
d'une  Religion ,  contre  laquel- 
le  ils  font  déjà  prévenus  d'ail- 
leurs par  niijle  idées  faperfti- 
tieufes.  Le  Seigneur  par  fa  mi- 
fericorde  infinie  a  fçu  applanir 
ces  difficuttez. 

Il  y  a  une  Cafte  de  gens 
qui  portent  le  Lingan  ,  (  c'eft 
une  figure  qu'ils  portent 
au  col  pour  marquer  leur 
dévouement  à  un  de  leurs 
Dieux  )  ils  le  confervenc 
avec  un  foin  extrême  ^  &  lui 
offrent  chaque  jour  des  Sacri^ 
fices.  Les  Gouroux  ont  fçû  leur 
peirfuader.  que  s'ils  venoient  à 
le  perdre,  il  n'y  auroit  que  la. 
aiort  qui  pût  expier  leur  faut«. 

J'ai  lu  dans  un  Livre  Indien 
L'Hiftoire  fuivance  :  Un  de  ces 
Linganiftes  ayant  perdu  fon  Lin^ 
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gan^  alla  s^accufer  de  fa  faute  à 
Ion  Gourou  ;  celui- cy  lui  décla- 
ra qu'il  de  voit  fe  ré  foudre  à 
mourir ,  &  que  là  mort  étoit  le 
feul  moyen  qu*il  eût  d'appai- 
fer  le  courroux  des  Dieux  ,  & 
en  même  tems  il  le  conduifit  vers 
les  bords  d'un  Etang  pour  Ty 
précipiter.  Le  Linganifte  parue 
y  confentir  ,  mais  il  demanda 
en  grâce  au  Gourou  de  lui  prê* 
ter  le  Zingan  qu'il  portoit,afîn 
de  lui  faire  pour  la  dernière  fois 
fon  Sacrifice.  Auflîtôt  qu'il  l'eut 
entre  les  mains ,  il  le  laiiïa  tom- 
ber dans  l'eau.  Nous  voila  tous 
deux  fans  Zingan  ,  lui  dit-if , 
ainfî  nous  devons  nous  préci- 
piter de  compagnie  dans  TE* 
rang  ,  pour  appaifer  la  colère 
de  nos  Dieux  5  &  déjà  il  le  ti- 
roit  par  les  pieds  pour  s'y  jet- 
ter  ensemble ,  lorfque  le  Gourou 
lui  prenant  la  main ,  «  Attendez^ 
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»  mon  fils ,  lui  dit-il  ,  il  ne  faut 
>3  pas  vous  prefler  ,  je  puis  vous 
>3  difpenfer  de  la  peine  que  vous 
>5  avez  méritée ,  je  reparerai  vo- 
ir cre  fauce  en  vous  donnant  un 
w  autre  Lingan, 

Il  règne  ici  une  coutume  af- 
fez  extraordinaire  dans  la  Cafte 
des  Laboureurs.  Lorfqu'ils  fe 
font  percer  les  oreilles ,  ou  qu'- 
ils fe  marient  ,  ils  font  obligez 
de  fe  faire  couper  deux  doigts 
de  la  main  ,  &  de  les  prefencer 
à  ridole.  Ils  vont  ce  jour-làau 
Temple  comme  en  triomphe. 
Là  en  prefence  de  Tldole  on 
leur  fait  fauter  deux  doigts  d*un 
coup  de  cifeau  ,  ôc  auffitôton  y 
applique  le  feu  pour  étancher 
le  fang.  On  eft  difpenfé  de  cet- 
te  cérémonie  ,  quand  on  fait 
préfent  de  deux  doigts  d'or  à  la 
Divinité  D'autres  coupent  le 
nez  à  ceux  qu'ils  peuvent  attra- 
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per  :  leur  Prince  les  récompen- 
fè  à  proportion  des  nez  qu'ils 
apportent  :  il  les  fait  enfiler  en- 
femble ,  &  on  les  fufpend  à  la 
porte  d'une  de  leurs  Déef- 
fes. 

En  France  on  applique  la 
fleur  de  Lys  aux  malfaiteurs  : 
ici  on  donne  de  Targent  pour 
fe  faire  brûler  les  épaules.  Ces 
miférables  efclaves  du  Démon 
vont  en  foule  chez  le  Gourou 
qui  a  toujours  un  fer  tout  prêt 
fur  un  brafier  ardent.  Il  com- 
mence par  fe/aire  bien  payer  .^ 
fans  quoi  ni  pleurs  ,  ni  prières 
ne  pourroient  l'engager  a  ac- 
corder la  grâce  qu*on  lui  de- 
mande. Quand  il  a  touché  la 
fomme  prefcrite  ,  il  leur  ap- 
plique fur  les  épaules  le  fer 
rouge,  qui  leur  imprime  Tima- 
ge  de  leurs  Divinicez,  fans  que 
durant  ce  tourment  ils  fallentpa- 
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roître  le  moindre  fentimetit  de 
douleur.  Vous  voyez  par  làjuf- 
qu'à  quel  point  le  Démon  fefaic 
obéïr. 

Le  Gouvernement  n'eft  gue- 
res  moins  bizarre  que  la  Reli^ 
gion.  La  volonté  des  Princes  , 
&  laraifonduplusfort  tiennent 
lieu  de  toute  juftice.  Les  peu- 
ples y  vivent  dans  une  efpece 
de  fervitude  :  ils  ne  pofledenc 
aucune  terre  en  propre.  Elles 
appartiennent  toutes  au  Prince 
qui  les  fait  cultiver  par  ks  fu- 
jets  :  au  tems  de  la  récolte  il 
fait  enlever  le  grdn ,  &  laifTe  à 
peine  dequoi  fubfîfter  à  ceux 
qui  ont  cultivé  les  terres.  C*eft 
un  crime  aux  particuliers  d'a- 
voir de  l'argent  :  ceux  qui  en 
ont  Tenterrent  avec  foin  \  au- 
trement  fous  mille  faux  prétex- 
tes on  trouve  le  moyen  de  le 
leur  enlever.  Les  Princes  n*é- 
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xercenc  ces  vexations  fur  leurs 
Peuples,  que  parce  que  les  Mo- 
res qui  ont  lubjugué  les  Indes, lè- 
vent fur  ces  Princes  des  impôts 
exorbitans  ,  qu*ils  font  obligez 
de  fournir  ,  fans  quoi  le  Payisfe- 
roit  mis  au  pillage. 

Les  plus  grands  crimes  ne 
font  point  punis  de  mort  3  pour- 
vu^u'on  fournifle  de  Targent^on 
eft  afTuré  de  Timpunité.  On  s'eft 
contenté  de  bannir  un  homme 
qui  avoit  tué  fa  femme  &  fa  fil- 
le. Une  femme  qui  avoit  tué  fon 
mari ,  fut  conduite  dans  la  place 
publique ,  oii  on  lui  couvrit  le  vi- 
îage  de  boue  :  ce  fut  tout  fon 
fupplice.  Un  homme  qui  avoiir 
volé  le  tréfor  du  Prince  de  ^^Z- 
Idharam  ,  en  fut  quitte  pour 
quelques  coups  de  bâton.  Quel- 
ques  jours  après  on  le  furprit 
faifant  te  même  vol  :  au  lieu 
de  le  punir  ,  on  le  garda  à  vue 
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comme  une  perfonne  utile  a 
TEcat ,  8c  qui  dans  Toccafion 
pouvoic  lui  rendre  un  fervice 
important.  Ce  fervice  étoic 
qu'en  cas  de  (lege  dont  la  Ville 
étoic  menacée ,  on  pourroit  em- 
ployer un  homme  fi  adroit  à 
enlever  la  caifle  militaire  des 
ennemis,  &  parla  déconcerter 
leurs  projets.  * 

En  Europe  ce  font  les  meil- 
leures Familles  qui  occupent 
les  trônes  :  de  tous  les  Princes 
de  Carnate  je  n'en  connois  pas 
un  feul  qui  foit  de  la  première 
Cafte  :  quelques-uns  même  font 
d'une  Cafte  fort  obfcure.  Delà 
vient  qu'il  y  a  des  Princes  dont 
les  Cuifiniers  fe  croiroient  def- 
honorez  ,  &  le  feroient  efFedi- 
vemenc  ,  s'ils  mangeoient  avec 
les  Princes  qu'ils  fervent  :  leurs 
Parens  les  chafferoientd  e  leurs 
Caftes  comme  des  gens  perdus 
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d*honneiir.  Ceft  ici  un  noble 
emploi  que  de  fe  faire  la  cuifi- 
ne  à  foi.même.  Ccik  pour  cela 
que  quelquefois  pour  me  faire 
honneur  on  m*a  dit  :  C*eft-vous 
fans  douce ,  mon  Père  ,  qui  vous 
faices  vocre  cuifîne  :  voulant 
par  là  me  faire  encendre  qu'- 
il n'y  avoir  perfonne  d'une 
naiffance  ,  ni  d'un  mérite  ailez 
diftingué  pour  me  la  faire. 

On  eft  ici  fore  à  plaindre 
quand  on  eft  malade.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  grand  nombre 
de  Médecins  :  mais  ce  font  de 
vrais  charlatans^  fortignorans  , 
&  qui  font  leurs  expériences 
aux  dépens  de  la  vie  de  ceux 
qu'ils  traittent.  Leurs-  drogues 
èc  leurs  remèdes  fe  trouvent 
dans  les  bois  :  ce  font  quelques 
fimples  dont  ils  expriment  le 
jus  ,  &  qu'ils  font  prendre  au 
malade.  Dans  les  fièvres  ^  du. 
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raffent-elles  trente  ou  quaran- 
te  jours  ,  on  ne  donne  au  ma- 
lade qu'un  peu  d'eau  chaude. 
Leur  maxinrie  eft  de  chafTer  le 
mal  en  affoiblifïant  la  nature. 
Si  le  malade  meurt ,  c'eft  ,  di- 
fent-ils  ,  la  force  du  mal   qui 
remporte  ,  &  non  pas  le  défaut 
de  nourriture.  J'étois  fort  con- 
traire à  ce  régime  lorfque  j'en- 
trai danslamiflion  ,  mais  ayant 
vu  mourir  trois  ou  quatre   de 
nos  Catechiftes  pour  avoir  pris 
de  la  nourriture  après   quinze 
ou  feize  jours  d'abftinence  ,  je 
changeai  de  fentiment.  Et  en 
effet  je  fus  témoin  qu*un  jeune 
enfant  de  quinze  ans  de  la  pre- 
mière Cafte  ,  étant  tombé  ma- 
lade, on  ne  lui  donna  pendant 
un  mois  qu'un  peu  d'eau  chau- 
de. La  fièvre  le  quitta  le  27, 
jour  de  fa  maladie  5  &  comme 
il  avoit  encore  un  peu  de  for- 
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ce ,  on  ne  lui  donna  à  manger 
que  de  trois  jours ,  de  crainte 
que  la  fièvre  ne  le  .reprit.  Le 
30.  &  les  cinq  ou  fix  jours  {\xu 
vans  on  ne  lui  fie  prendre  que 
plein  la  main  de  ris.  Il  s'eft 
tout-à-fait  rétabli  ,  &  je  le  fais 
aduellement  inftruire  pour  lui 
donner  le  Baptême. 

Il  n'y  a  parmi  ces  Peuples  ni 
Academiie  ni  Science  :  ils  ont 
quelque  connoiflancedei*Aftro- 
nomie,  &  ils  predifent  les  é- 
clypfes  avec  aflèz  de  juftefTe. 
Quoique  leur  Payis  ait  été  fu- 
jet  a  de  fréquentes  révolutions^ 
dont  la  mémoire  meritoit  d'ê- 
tre tranfmife  à  la  Pofterité  5  on 
n*en  trouve  rien  dans  leurs  Li- 
vres, qui  ne  font  remplis  que  de  " 
contes  &  de  fables. 

Voilà  ,  mes  chères  Soeurs  >^ 
un  précis  de  ce  qui  regarde  la 
Religion  &  le  Gou^vernemenc 
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des  Peuples  du  Carnate  :  Vous 
fouhaitcez  quelque  ehofe  de 
plus  particulier  fur  ce  qui  me 
regarde,  ôc  furies  benedidions 
que  le  Seigneur  verfe  fur  cette 
Chrétienté  naifTante  :  c*eft  à 
quoi  je  vais  fatisfaire. 

J'entrai  dans  cette  Million  le 
20.  du  mois  de  Mars  de  Tan- 
née 1719.  Je  n'y  fus  pas  trois 
femaines  qu'il  penfa  m'arriver 
un  petit  accident.  La  nuit  du 
Samedi  Saint  on  vint  m'avertir 
qu'un  Miffionnaire  qui  demeu- 
toit  à  troi^  lieues,  étoit  tombé 
malade,  &  hors  d'état  de  cé- 
lébrer la  fête  de  Pâques.  Je 
partis  fur  Theure  ,  6c  j'arrivai 
à  fon  Eghfe  le  jour  de  Pâques 
à  trois  heures  du  matin.  Les 
Chrétiens  dont  toute  la  cam- 
pagne étoit  couverte  ,  fe  te- 
noient  en  garde  contre  les  vo- 
leurs ,  qui  depuis  peu  avoienc 


Millionnaires  de  la  C  de  J.    141 
pillé:  cette    Eglife.  Comme  ils 
me   prirent  moi  &  mes  Cate- 
chiftes    pour    ces   voleurs  ^  ils 
s'armèrent  de  pierre  5c  de  bâtons 
pouflTans  des  cris  afFreux ,  6c  je 
vis  le  moment   qu*ils    alloienc 
fondre  fur  nous.   Mais  le  Sei- 
gneur   permit  que  je  me  fifle 
enfin  reconnoître.    Je    baptifai 
ce  jour-là  18.  perfonnes  :  à  dix 
heures  du  foir  ,  je  commençai 
dans  une  vafte  pleine  une  belle 
Proceflion  ,  où.  Ton   porta  fur 
un  brancard  bien  orné  la  Sta- 
tue  de  la  fainte  Vierge.  La  nuit 
fut  éclairée  par  trois  censflam, 
beaux,  èc  par  quantité  de  feux 
d'artifice  qui  joiioient  fans  diC 
continuer.  Une   grande    multi- 
titude  de   Chrétiens  êc  d'Ido- 
lâtres furent  charmez  de  cette 
cérémonie ,  qui  dura  depuis  dix 
heures  du  foir  jufqu'à  trois  heu- 
.  xes   du  matin.    L'appareil  de 
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ces  forces  de  Fêtes  contribue 
beaucoup  à  donner  aux  Indiens 
une  grande  idée  de  nos  Myf- 
teres. 

Vous  ne  fcauriez  croire  avec 
quelle  fol,  quelle  piétc,. quelle 
ferveur  ces  nouveaux  fidèles 
s'approchent  des  Sacremens. 
Dès  que  le  Miffionnaire  eft  ar- 
rivé dans  une  Eglife  ,  ils  s*y 
rendent  de  fort  loin  pour  par- 
ticiper aux  Saints  Myfteres.  A- 
près  avoir  voyagé  tout  le  jour 
ibus  un  foleil  brûlant  ,  n'ayant 
pris  le  matin  qu'un  peu  de  ris 
froid ,  ils  arrivent  fur  le  foir  ac- 
cablé de  fueurs  &  de  fatigues. 
Ils  boivent  pour  tout  foulage- 
ment  un  peu  d'eau  ,  &  paflent 
la  nuit  couchez  fur  la  terre.  Ils 
fondent  en  larmes  &  font  in- 
confolables  en  s'accuflmt  des 
fautes  les  plus  légères.  A  Ja 
prière  du  foir  lorfqu'on  recire 
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Tade  de  Contrition ,  ils  iefrap. 
pent  la  poitrine ,  &  ne  s^expri- 
ment  que  par  des  fanglocs  réi- 
térez. 

Aux  Fêtes  folemnelles  les 
Chrétiens  les  plus  aifez  mettent 
en  commun  quelque  argent 
pour  donner  à  manger  à  tous 
les  autres  ^  &  par  là  ils  entre- 
tiennent entre  eux  cet  efpric 
d'union  6c  de  charité  qui  édi- 
fie les  Payens  même,  C'eft  or- 
dinairement à  ces  Fêtes  qu'on 
adminiftre  le  faint  Baptême. 
Les  Catechiftes  nous  amènent 
par  troupe  ces  pauvres  Idolâ- 
très ,  qui  n*ont  pas  plutôt  con. 
nu  le  vrai  Dieu  qu'ils  fecouent 
avec  joïe  le  joug  du  Démon  qui 
les  a  tenus  fi  long-tems  captifs. 
J'admire  quelque  fois  les  mira- 
cles de  la  grâce  dans  certains 
vieillards  ,  qui  nonobftant  \qs 
plus   forts   préjugez   touchant 
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leurs  Divinitez  ,  reçoivent  le 
/aint  Baptême  ,  fans  que  la  foi 
de  nos  Myfteres  trouve  dans 
leurs  efprits  la  moindre  refif- 
tance. 

Ceux  qui  fè  convertiflent  à 
la  foi,  ont  fonvent  de  cruelles 
contradictions  à  foûtenir  du  cô- 
té de  leurs  Parens  Idolâtres  , 
qui  les  maltraitent,  &  les  chaf- 
fent  de  leurs  familles  fans  vou^ 
loir  communiquer  avec  eux. 
Dans  cet  excès  de  tribulation  , 
ik  viennent  nous  faire  le  récit 
de  leurs  peines.  ^3  Mon  Père  , 
«difent-ils,  avec  une  foi  vive, 
w  je  fouffre  infiniment  ,  mais  je 
>5  fuis  content  pouvû  que  la  vo- 
«  lonté  de  Dieu  s'açcompliilè  , 
536c  que  le  Ciel  devienne  le 
w  prix  de  mes  foufFrances.  J'ai 
vu  plufieurs  Chrétiens  qu'on  a 
voulu  forcer  de  donner  leurs 
filles  en  mariage  aux  Idolâtres , 
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H  qui  rayant  refufé  conftam- 
înent .,  ont  étéexpofezaux  plus 
indignes  traittemens;  quelques, 
unslont  morts  de  miferes ,  tous 
furent  chaiTez  de  leur  Payis  : 
leur  crime  étôit  d'adorer  le 
^'rai  Dieu.  Ils  ont  foutenu  cette 
perfécution  5  avec  une  fermeté, 
une  foi  ,  &  un  courage  dignes 
des  héros  de  la  primitive  Egli- 
lè.  On  les  voyoit  abandonner 
leurs  emplois  ,  leurs  maifons  , 
leurs  parens ,  leurs  amis  ,  fans 
fe  plaindre  ,ni  murmurer ,  char- 
gez de  leurs  petits  enfans  ,  o- 
bligez  de  chercher  un  aille 
dans  une  terre  étrangère  , 
n'ayant  d'autre  reflburce  pour 
vivre  que  dans  une  ferme  con- 
fiance en  la  Providence.  Ces 
exemples  d'une  vertu  héroïque 
dans  de  nouveaux  Fidelles  , 
nous  confolent  des  pas  que  nous 
faifons    pour  les   faire   entrer 

XÎ^LKec.  G 


fi4'^         Lettres  de  quelques 
<lans  lavoyedu  falut,  &  nous 
remplifl'ent  d*une  joye  pure  & 
iblide. 

A  la  dernière  fête  de  Noël 
le  Seigneur  glorifia  fon  faine 
Nom  d'une  façon  iînguliere 
dans  les  Etats  d'un  Prince ,  où 
TEvangile  n'avoit  pu  encore  pé- 
nétrer. Il  y  avoir  quatre  raoisxjue 
fept  perfonnes  y  ctoient  cruelle- 
ment tourmentées  du  Démon  : 
deux  moururent  dans  Tobief- 
fion  :  les  cinq  autres  n'ayant 
plus  d'autre  reifource  que  dans 
le  vrai  Dieu ,  furent  amenez  à 
TEglife  de  Chruchfnabouram  les 
fers  aux  pieds ,  &  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Dès  qu'ils 
furent  arrivez  ,  je  chargeai  un 
Catechifte  d'aller  enlever  de  fa 
maifon  &  de  celle  de  fes  parens 
toutes  les  Idoles  &  toutes  les 
marques  de  fuperftition  qu'ils 
y  trouveroient.  Le  lendemain 
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après  la  MeiTe  je  commençai  Te- 
xorcifme  :  j'avois  fait  illuminer 
TEglife  pour  rendre  la  Fête  plus 
éclatante.  La  nouveauté  du  fpec- 
tacle  y  avoit  attiré  une  grande 
foule  de  Chrétiens  &  d'Idolâ- 
tres. Le  Seigneur  exawça  la  fox 
de  ces  malheureux  efclaves  du 
Démon.  A  la  fin  de  Texorcif- 
me  ,  ils  fe  trouvèrent  tranquil- 
les &  tout-à-fait  affranchis  d*u. 
ne  fi  cruelle  fervitude.  Je  leur 
fis  ôter  les  fers  :  leurs  Compa- 
I  triotes  étoient  étonnez  de  voir 
I  tant  de  douceur  en  des  perfon- 
i  n^s  dont  ils  n'avoient  pii  mo- 
I  derer  la  fureur. 
1      Le  Prince  qui  avoit  été  té* 
I  moin  de  robfeflîon  &:  qui  avoic 
1  fait  enchaîner  Tun  de  ces  cinq 
j  Idolâtres  qui  étoit  fon  Inten- 
'  dant  5  ne  fut  pas    moins  fur- 
pris.  11  me  fit  dire  qu'il  avoic 
deffein  de  me  venir  voir.  Il  vint 
Gij 
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en  efFet  le  jour  de  Naël  en  grand 
cortège  fur  les  quatre  heures  du 
fbir.  C*eft  un  vieillard  âgé  de 
6j.  ans.  Dans  mon  entretien 
j'infiftai  fort  fur  la  délivrance 
de  ces  pofiedez  ,  comme  fur 
«ne  preuve  de  la  vérité  de  la 
Religion  ,  que  j*étois  venu  de 
iîx  mille  lieues  lui  annoncer 
pour  le  falut  de  fon  ame.  Le 
Prince  &  ceux  de  fa  fuite  con- 
vinrent  qu^un  Dieu  fi  puilTant 
né  pouvoit  être  que  le  vrai 
pieu.  Après  une  demie  heure 
d'entretien  ,  il  fe  retira  auprès 
de  l'Eglife  ,  &  il  me  fit  dire 
qu'il  vouloit  me  parler  en  fe- 
cret.  11  fe  fit  Hre  durant  plus 
d'une  heure  les  principales  preu- 
ves de  la  Divinité  ^  &  de  tems 
en  tems  il  fe  recrioit  :  c*eft  ici 
la  pure  vérité. 

L'Eglife  étoit  affez  bien  or> 
née  :  quand  Theure  de  la  prie- 
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î^e  eut  fonné  j  le  Prince  y  aflîf. 
tea,  &  il  parut  très  édifié  delà 
piété  &  de  la  modeftie  des  Fi- 
délies.  La  prière  finit  :  >3  Qu'on 
refte  icr,  dit-il  à  ceux  de  {a  « 
Cour  ,  je  vais  "prendre  con- « 
gé  du  Père.  «  Ilvintfeul  dans 
un  endroit  où  je  Tattendois ,  & 
la  durant  un  quart  d'heuiig  je 
l'entretins  du  vrai  Dieu ,  du  Pa- 
radis,  de  l'Enfer,  de  la  fauflfe- 
té  des  Divinicez  qu'il  adoroit. 
Il  convint  de  tout  :  «  Je  veux, 
dit-il  ,  embraffer  votre  Re-  « 
ligion  ,  admettez  -  moi  ,  je  a 
vous  prie  ,  dès  ce  moment  ci 
au  nombre  de  vos  Difciples.  ce 
Alors  il  me  falua  en  portant 
les  deux  mains  jointes  fur  la 
tête, qui  eft  la  marque  du  plus 
grand  refped  ,  &  il  fe  retira. 
Le  lendemain  je  lui  envoyai 
un  Catechifte  avec  des  Livres 
ÔÙL  nos  Myfteres  font  expliquez. 

G  iij 
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Il  fe  les  fit  lire  durant  quelques 

jours  fans  fe  déclarer,  &  il  n*a 

point  encore  fait  paroître  qu'il 

voulut  foûtenir  les  démarches 

qu'il    avoit  faites   le    jour    de 

Noël. 

Ce  Prince  a  parmi  ks  Cour- 
tifans  grand  nombre  de  Bra- 
mes ,  qui  nous  traverfent  pref- 
que  dans  toutes  les  Cours  où 
ils  ont  les  premières  charges. 
J'ai  appris  qu'ils  avoient  per- 
fuadé  à  ce  Prince  que  j'étois  le 
plus  grand  Magicien  qu'il  y  eût 
dans  les  Indes ,  &  que  ce  n'é- 
toit  que  par  la  vertu  de  mes  en- 
chantemens ,  que  les  cinq  per^ 
fonnes  avoient  été  délivrées 
du  Démon.  Ce  Prince  eft  très- 
foible  fur  cet  article  :  il  entre- 
tient même  à  fa  Cour  un  Ma- 
gicien pour  lever  les  forts  qu'on 
pourroit  jetter  fur  lui.  J'ai  invi- 
té ce  Magicien  à  me  venir  voir, 
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afin  de  nous  communiquer  Tun* 
à  l'autre  nos  fecrecs.  II  m  a- 
voic  donné  fa  parole,  mais  il  ne 
Tapascenuë. 

Six  ou  fept  jours  après   la 
vifite  du  Prince  ,  )e  lui  envoyai 
un  panier  de  raifins  auquel  j'a'- 
vois  appliqué  quelques  cachets  : 
c*eft  un  fruic  rare  en  ce   Payis. 
Les  Brames  qui  étoienc  auprès^ 
de  lui  ,  Tavertirent  de  n*y  pas 
toucher.  «  Voyez- vous  ces  ca- 
chets, dirent-ils,  ils  couvrent  a 
quelque  fortilege  ,  &  fi  vous  cr 
y  touchiez  il  vous  arriveroit  « 
]uelque  malheur.  «  Le  Prince 
rop   crédule  n*ofa  toucher  au 
aifin ,  quelque  envie  qu'il  eût 
'en  manger.  Peu  de  jours  a- 
rès  un  de   mes   Catechiftes  c- 
ant  allé  le  faluer  de  ma  part  : 
)tez  les  cachets  de  ce  panier,  « 
ai  dit-il ,   le  refpedb  que  j'ai  « 
^ur  le  Père  m'empêche  de  et 
G  lu) 
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les  lever  moi  même.  »^  Le  Ca- 
techifte  obéît ,  &  le  Prince  man- 
gea des  raifins  avec  avidité.  Les 
Brames  furent  un  peu  déconcer- 
tez de  cet  e^xpédienr. 

Une  autre  fois  que  j'envoyai 
faluer  un  autre  Prince  par  un 
Catcchifte  ,  je  lui  ordonnai  de 
porter  fur  ion  bras  un  Livre 
de  la  Religion  d'une  formepar- 
îiculiere ,  afin  de  piquer  fa  cu^ 
rioficé.  Cet  innocent  ftrata- 
geme  réùffit  :  le  Prince  deman- 
da au  Catechifte  quel  étoit  ce 
Livre  5  &  ayant  appris  que  c'é- 
toit  la  Loi  du  vrai  Dieu  ^  il  fe  le 
fit  lire  bien  avant  dans  la  nuit. 
Un  Brame  Aftrologue  foufFranc 
avec  impatience  que  le  Prince 
prît  goût  à  cette  lecture  ,  vint 
avec  fon  Livre  d'Aftrologie  à  la 
main  :  »  Prince  ,  lui  dit-il  avec 
»  une  efpece  d'entoufiafme  , 
5>  félon  le  cours  prefent  des  é- 
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toiles  ,  il  ne  vous  eft  plus  « 
permis  de  refter  ici  -,  retirez-  ce 
vous  au  plutôt.  Le  Prince  o-  ce 
béït,  &  congédia  fon  Lecteur. 

La  féconde  femaine  de  Carê- 
me, comme  je.  finiffois  ma  re- 
traite annuelle  j  il  m'arriva  une 
petite  humiliation.  Un  parti 
confidérable  de  Mores  vint  pour 
m*enlever  dans  TEglife  de 
Chruchfnabouram,  Dès  le  matin 
ils  demandèrent  à  me  parler  : 
on  leur  répondit  que  j^étoisén 
prières,  &  que  je  ne  voyoisper- 
fonne, -Ce  refus  les  furprit  :  ils 
entrèrent  dans  l*enceinte  de  la 
maifoh ,  6c  ce  fut  toute  la  jour- 
née un  flux  &  reflux  continuel  de 
ces  gens-là ,  fans  rien  commun!* 
quer  de  leur  deffèin.  Ilsavoient 
deux  Brames  à  leur  tête,  qui  , 
comme  je  crois,  étoient  les  au- 
teurs de  cette  entreprife.Comme 
ils  craignirent  que  les  Chrétiena 

G  V 
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neprilTent  ma  défenfe^ils  s'adref- 
ferent  au  Prince  tributaire  du 
Seigneur  More  qui  commandoic 
le  détachement  ,  &  le  firent 
prier  d'envoyer  la  garnifon  de 
la  forterelle  pour  tenir  mes  Dif- 
ciples  en  refped.  Le  Prince  qui 
m'afFectionnoit ,  s'en  excufa  fur 
ce  qu*il  ne  pouvoit  pas  exer- 
cer des  aâes  d'hoftilité  fur  \ts 
terres  d*un  Prince  fon  voifin 
avec  qui  il  étoit  en  paix.  Sur 
quoi  les  Mores  prirent  le  deC 
fein  de  m'enlever  dans  Tobfcu- 
rité  de  la  nuit  &  fans  éclat.  Je 
n*appris  ce  détail  que  le  lende* 
main.  Je  ne  fçai  comment -le 
Commandant  de  la  fortereffe 
àt  Chruchfnahouram  eut  con- 
noiffance  de  leur  deffein  :  il 
vint  me  trouver  à  cinq  heures 
&  demie  du  foir  pour  me  don- 
ner avis  que  les  Mores  tramoient 
un  complot  contre  ma  perfon- 
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ne ,  qu'ils  s'étoient  déjà  empa- 
rez de  toutes  les  avenues  de  ma 
maifon  5  &  il  me  confeilla  de 
me  réfugier  dans  la  forterefle. 
Je  fuivis  fon  confeil ,  je  fortis 
par  une  ifTuë  inconnue  aux  Mo- 
res ,  ôc  je  me  retirai  dans  la 
Forterefle  où  je  paflai  la  nuit. 
Les  Mores  s'étant  apperçus  de 
quelque  mouvement  ,  &  ayant 
appris  enfuite  que  j*étois  dans 
la  Fortereffè  ,  fe  retirèrent  à  leur 
camp.  A  huit  heures  du  foir  ils 
m'envoyèrent  inviter  à  me  ren- 
dre au  camp ,  où  leur  Com* 
mandant  fouhaittoit  avec  pat 
iîon  de  me  voir.  Je  leur  fis  ré- 
ponfe  qu'un  pénitent  Se  un  fo- 
litaire  comme  moi ,  ne  voyoic 
pas  volontiers  le  grand  monde* 
Comme  ils  décampèrent  le  len- 
demain matin  ,  je  rer  urnai 
dans  mon  Eglife  ,  où  mes  Chré- 
tiens m'accompagnèrent. 

G  v] 
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Je  ne  fçai  quel  ëtoit  le  ded 
fein  de  ces  Mores ,  ni  quel  par- 
ti ils  m'euflent  fait  ,  fi  j'étois 
tombé  entre  leurs  mains.  Tout 
ce  que  je  fçai ,  c'eft  que  les 
Brames  nous  ont  fouvent  fuf- 
cité  de  facheufes  perfécutions  ^ 
en  leur  perfuadant  que  nous  a- 
vons  l'art  de  faire  de  Tor.  C'eft 
fous  cette  fauffe  accufation 
qu'ils  maltraittent  quelquefois 
les  Indiens  d'une  manière  cruel- 
le j  &  que  tout  récemment  ils 
retinrent  un  de  nos  Miffionnai- 
res  deux  ans  entiers  dans  une 
rude  prifon  ,  &  qu'ils  l'appli- 
quèrent deux  fois  à  la  torture. 
Quelque  tems  avant  que  les 
Mores  entreprirent  de  m'enle- 
ver  ,  j'admirai  des  effets  bien 
fenfibles  de  la  Providence  de 
Dieu  fur  {^s  Elus.  Un  Idolâtre 
étant  venu  par  hazard  de  fort 
loin  dans  le  Village  où  je  me 
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trouvois ,  y  tomba  dangereuiè- 
ment  malade  :  des  Chrétiens 
lui  parlèrent  du  vrai  Dieu  :  il 
demanda  à  me  voir ,  je  Pinf- 
truifis  autant  que  la  néceffité 
prelTante  pouvoit  le  permettre , 
je  lui  conférai  le  Baptême  qu'il 
demandoit  avec  ferveur  ,  &  il 
mourut  le  lendemain  dans  de 
grands  fentimens  de  pieté. 

Quatre  autres  Adultes  furent 
favorifez  prefque  en  même 
lems  de  la  même  grâce.  Il  y 
avoit  parmi  eux  un  Brame  qui 
feroitmort  infailliblement  dans 
ridolâtrie  ,  s'il  fut  refté  dans 
fa  famille.  La  converfion  d'un 
Brame  eft  un  vrai  miracle  de  la 
grâce  ,  tant  ils  ont  d'obftacles 
à  furmonter.  Celui  dont  je  par- 
le étoit  âgé  de  6  5 .  ans ,  &  con- 
tre la  coutume  de  ceux  de  fa 
Cafte ,  il  ainioit  afTez  les  Pré- 
dicateurs dé  FEvangile  :  il  a- 
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voit  même  contribué  à  nous 
faire  avoir  un  emplacement 
dans  la  ville  de  Bevandapallé 
pour  y  bâtir  une  Eglife.  Dieu  a 
voulu  fans  doute  récompenfer 
cette  bonne  œuvre  :  il  arriva 
de  trente  lieues  loin  dans  une 
Eglife  où  j*étois ,  il  tombe  ma- 
lade ,  il  envoyé  à  deux  heures 
après  minuit  me  demander 
quelque  foulagement.  Je  lui 
portai  de  Peau  de  meliffe  qui  le 
rortifia.  Bien  qu*il  eût  toute  fa 
prefence  d'efprit  ,  je  m*apper- 
çus  qu'il  étoit  dans  un  danger 
extrême ,  &  comme  il  étoit  af. 
fez  inftruit  de  nos  Myfteres,  je 
lui  adminiftrai  le  faint  Baptê- 
me qu*il  me  demanda  ,  &  une 
heure  après  il  mourut. 

Ces  miracles  continuels  delà 
mifericorde  du  Seigneur  donc 
nous  fommes  témoins  ,  nous 
dédommagent  au  centuple  des 
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croix  que  nous  avons  à  fout- 
frir^&de  la  pénitence  conti- 
miellé  qu'il  nous  faut  pratiquer. 
La  vie  que  nous  menons  eft  at 
furément  auftere  ,   foit  par  là 
qualité  des  alimens ,  foit  par  la 
fatigue  des  voyages ,  foit  par  les 
persécutions  &  les  dangers  auf- 
quels    nous  fommes  fans  cefle 
expofèz.  Vous  /çavez  fans  dou- 
te que  le  ris ,  quelques  légumes , 
&  de  l'eau  font  toute  notre  nour- 
riture :  cette  aufterité  eft  abfo- 
lument  néceflaire  en  ces  Con- 
trées, fans  quoi  il  ne  feroit'pas 
pofîîble  d'y  établir  la  Religion. 
Les   Caftes  honorables  ne  vi. 
vent  que  de  ris  &  de  légumes, 
&  on  a  le  dernier  mépris  pour 
ceux  qui  ufent  d'autres  alimens. 
D'ailleurs  lesPénitens  Gentils, 
car  le  Démon  a  aufîî  {t%  mar- 
tyrs ,  obfervent  cette  aufterité 
de  vie.  Nous  avons  auprès  de 
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nous  un  Chrétien  qui  a  été  au-^ 
trefois  au  lervice  d'un  de  ces 
Pénitens.  Il  nous  a  rapporté 
que  ce  Pénitent  ne  mangeoit  à 
midi  que  du  ris  &  des  légumes, 
&  que  le  foir  il  fe  concencoic 
de  boire  un  peu  d'eau,  s'occu- 
pant  tout  le  refte  delà  journée 
à  reciter  les  louanges  de  {ts 
faux  Dieux.  Si  nôtre  vie-  étoic 
moins  auftere  que  la  leur,  &  le 
Miflîonnaire  ,  6c  la  Religion 
qu'il  prêche  j  tomberoienc  dans 
le  mépris. 

Nos  voyages  font  pénibles  : 
on  ne  trouve  fur  la  route  au- 
cun lieu  pour  fe  retirer.  Jufqu'à 
prefent  j'ai  prefque  pané  tou- 
tes les  nuits  fous  un  arbre  ex- 
pofé  aux  vents  6c  à  la  pluye. 
Quelquefois  je  me  retire  dans 
un  Temple  d'L^oles ,  qu;'nd  il 
s'en  trouve  fur  le  chemin: mais 
on  y  eft  d'ordinaire  mangé  dln- 
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feues.  Tandis  que  les  Chré- 
tiens  qui  m'^âecompagnenc  n^e 
préparent  un  peu  de  ris  &  des 
légumes ,  je  recite  nK)n  Office  , 
&  après  quelques  heures  d'un 
repos  aflez  interrompu  ,  je  con- 
tinue mon  voyage.  Je  n'en  fais 
gueres  que  je  n'aye  le  vifage  , 
\qs  mains  &  les  pieds  tout  brû- 
lez ,  fans  trouver  une  feule  gout- 
te d'eau  pour  appaifer  une  foif 
ardente.  C'efk  par  une  protee^ 
tion  particulière  de  Dieu  qu'il 
nous  arrive  fi  peu  d'aceidens 
dans  ces  voyages  t\  car  outre 
que  le  payis  eft  rempli  de  vo- 
leurs ^  nous  avons  par  tout  des 
ennemis  du  nom  Chrétien  ,  qui 
fçavent  les  routes  que  nous  te- 
nons, &  qui  pourroient  aifëment 
nous  égorger  pendant  la  nuit. 

Voila  ,  mes  chères  Sœurs  ,  un 
récit  vrai  dans  toutes  ks  cir- 
conftances  de  la  vie  que  je  me^ 


}êt  leitres  de  quelque f 
ne  depuis  16.  mois  que  j*ai  eil 
Je  bonheur  d*entrer  dans  cett^ 
Miflîon.  Je  vous  demande  plus 
que  jamais  le  fecours  de  vos 
prières ,  c*eft  ce  que  j'attends  de 
votre  amitié.  Je  fuis ,  &c. 
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ONSIEUR; 


Lu  P.  de  tJ,  S, 

L  E  defir  que  vous  avez  d'ê- 
tre inftruk  des  bénédidions  que 
Dieu  répand  fur  nos  travaux  , 
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eft  l'efFet  de  votre  zèle  pour  le 
progrès  de  la  foi  dans  c^^  Con- 
trées  idolâtres .  Le  devoir  auflï 
bien  que  la  reconnoiiïance  me 
portent  également  à  ikcisfaire 
une  inclination  fi  digne  de  vo- 
tre pieté.  D'ailleurs  les  derniè- 
res paroles  que  vous  me  dites , 
lorfque  je  partis  de  Pontichery 
pour  retourner  dans  les  Terres , 
îont  pour  mordes  ordres,  aux- 
quels je  me  ferois  fcrupule  de 
manquer.  C*eft  donc  pour  m'y 
conformer  que  j'ai  Thonneur  de 
vous  entretenir  de  ce  qui  eft  ar- 
rivé de  plus  confidérable  de- 
puis deux  ou  trois  ans  dans  no- 
tre Miflîon  de  Carnate. 

L*experience  que  vous  avez  , 
Monfieur  ,  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  rinde ,  né  vous  laiflTe  pas 
ignorer  combien  il  s'y  trouve 
d'obftacles  à  la  propagation  de 
TEvangile.  Un  des  plus  grande 
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^ient  de  la  parc  des  Gouroux , 
.que  les  Indiens  regardent  à  peu 
près  ici  de  même  que  nous  re- 
gardons en  Europe  les  Direc« 
teurs  &  les  .Pères  Spirituels^ 
avec  cette  différence  que  ces 
Gouroux  n'ont  d'autre  applica^ 
tion  que  d'amaflèr  de  l'argent  ; 
&  d'en  tirer  par  toute  force  de 
voyes  dé  ceux  qui  s'abandon- 
nent à  leur  conduite. 

Mais  ce  qui  m'a  étrangement 
furpris,  c'eft  de  voir  que  les  In- 
diens qui  la  plupart  font  con- 
vaincus de  la  vie  déréglée  de 
ces  prétendus  Directeurs  ,  & 
qui  même  font  fou  vent  les  té- 
moins &  les  complices  de  leurs 
défordrçs ,  ne  laiffent  pas  d'a- 
voir pour  eux  la  plus  profonde 
vénération ,  &  de  regarder  com- 
me un  péché  énorme  les  plus 
légères  fautes  qu'ils  commet- 
croient  à  leur  égard. 
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Quelques-uus  d'eux  gardent 
en  apparence  le  célibat,  tandis 
qu'en  fëcret  ils  fe  livrent   aux 
plus  grands  excès  du  libertina- 
ge. Les  autres  font  mariez  ,  & 
c'eft  des  vexations  faites  à  leurs 
Difciples    qu'ils    entretiennent 
leur  nombreufe  famille.    L'ar- 
gent qu'on   leur  prefente  ,  ce 
xi'eft  point    à   litre   d'aumône 
qu'ils  le  reçoivent  :  ils  le  regar- 
dent ,  comme  une  dette,  à  la- 
quelle on  ne  peut  manquer  de 
iatisfaire  fans  mériter  les  plus 
cruelles  infultes.  Ils  ont  une  lifte 
exacte  de  leurs  Difciples  :  ils 
fçavent  en  quel  lieu  ils  demeu- 
rent ,  &  fur  tout  s'ils  font  ri- 
ches. Il  y   en  a    qui  envoyent 
de  rems  en  tems  quelque  Do- 
meftique  pour  vifitei  leurs  Dif- 
ciples, ôc  pour   lever  le  tribut 
ordinaire  :  mais  comme  la  pre- 
fence  du  Gourou  a  quelque  cho- 


£q  de  plus  impofant ,  la  plupart 
ne  s'en  fiant  qu'à  eux-mêmes , 

{)arcq^rent  en  perfonne  les  Vil- 
es &  les  Bourgades  où  demeu- 
rent leurs  dévots  &  dévotes.  Ils 
marchent  prefque  toujours  ac- 
compagnez de  leurs  femmes , 
de  leurs  enfant  ,  &  de  leurs 
Domeftiques.  ©n  juge  de  leur 
jîiérite  &  de  la  fomme  qu'on 
.doit  leur  payer  ,  à  proportion 
que  leur  fuite  eft  nombreufe. 

Quand  le  Gourou  eH  prêt  d'ar- 
river en  un  lieu  ,  on  a  foin  d'en 
donner  avis  à  ks  Difciples  :  les 
principaux  de  ce  lieu  vont  le 
recevoir  ,  &  le  conduifent  au 
fon  des  inftrumens ,  dans  le  lo- 
gement qu'on  lui  a  préparé, 
on  le  défraye  lui  &  fa  fuite  du- 
rant fon  féjour ,  x'eft-à  dire  , 
jufqu'à  ce  qu^on  lui  ait  remis 
la  fomme  dont  on  eft  conve- 
nu :  car  il  n'y  a  point  de  cré- 
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Àïi  à  efperer ,  il  faut  vendre  oa 
emprunter  dequoi  Je  fatisfaire. 
Si  quelqu'un  refufe  de  payer  fa 
taxe ,  il  eft  cité  auffi-tot  devant 
le  Gourou  ,  qui  lui  reproche  fou 
peu  de  zèle  &  de  pieté.  Si  ces 
reproches  font  inutiles ,  il  le  fait 
fcattre  en  fa  prefence  y  ou  bien , 
ce  qui  eft  le  colnble  de  Tinfa- 
mie,  il  lui  fait  couvrir  le  vifa- 
ge  de  fiente  de  vache,  il  ledé* 
dare  retranché  de  fa  Cafte ,  & 
il  n'eft  réhabilité  qu'en  donnant 
beaucoup  plus  d'argent  qu'on 
ne  lui  en  demandoit  d'abord. 

On  voit  de  ces  Gouroux  qui 
impriment  un  fer  rouge  fur  les 
épaules  de  leurs  Difciples  :  mais 
c*eft  là  une  grâce  qu'ils  n'ac- 
cordent qu'après  avoir  tiré 
d'eux  quelques  fanons.  *  En 
d'autres     endroits     ils    tien- 


*  Ufl/ânon  vaut  cinq  (bis  de  notre  œonnoyc 

nenc 
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nent  des  alTemblées  nocturnes  y 
où  fe  rendent  les  plus  fervens 
Difciples  de  tout  fexe.  Là  après 
avoir  bu  abondamment  de  la 
raque,  &  s'être  remplis  de  tou* 
te  forte  de  viandes ,  ils  s'aban- 
donnent aux  plus  infâmes  ex- 
cès. Tels  font  les  Miniftres  dont 
le  Démon  fe  fert  pour  retenir 
ces  peuples  dans  lldolâtrie  , 
&  poiîr  arrêter  le  progrès  de 
TEvangile. 

Un  de  ces  Gouroux  vint  il  y  a 
peu  de  tems  iCotta  Qotta  ,  où 
quelques-uns  de  ks  Difciples 
avolent  embrafTé  la  Loi  Chré- 
tienne. Il  fe  déchaîna  fort  con- 
tre eux  &  contre  la  Religion 
qu*ils  profefToient.  Ces  géné- 
reux Néophytes  allèrent  le 
trouver  ,  &  lui  demandèrent  fî 
c'étoit  un  crime  de  reconnoître 
êc  adorer  le  feul  vrai  Dieu.  Le 
Gourou  qui  n'avoit  point  de  rai- 
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fons  folides  à  leur  oppofer ,  eut 
recours  aux  menaces  ordinai- 
res de  les  déclarer  déchus  de 
leur  Caft:e.  Les  Néophytes  don- 
nèrent avis  de  ce  qui  fe  paflfoit 
aux  Chrétiens  des  Villages  voi- 
iins  :  ceux-cy  s'afTemblerent  en 
foule  dans  cette  petite  Ville , 
&*là  fous  les  yeux  du  Gourou  , 
ils  pafferent  la  plus  grande  par- 
tie du  jour  &  de  la  nuit*  à  re- 
citer kurs  prières ,  à  chanter  des 
Cantiques  fpirituels  ,  &  à  lire 
publiquement  les  Livres  qui 
traittent  des  veritez  de  la  foi , 
.  &  qui  réfutent  les  erreurs 'des 
Gentils. 

Le  Prince  qui  fut  informé 
du  tumulte  qu*excitoit  le  Gou^ 
rou  ,'  le  blâma  de  fon  impru^ 
dence,  &  lui  confeiHa  de  fe  re- 
tirer le  plus  fecrettement  qu'il 
lui  feroit  poflible.  Il  fuivit  ce  con- 
fei}  ^  §c  perdant  rcfperance  de 
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réduire  fes.  anciens  Difciples  , 
il  forcic  de  la  Ville  àpeticbruic. 
Les  Chrétiens  qui  le  doutèrent , 
qu'il  iroic  publier  ailleurs  que 
ia  prefence  avojt  confondu  les 
déferceurs    d*enrre    fes    Difci-  * 
pies    &;  qu'il  les  avoit  punis  , 
comme  ils  le  méritoient ,  lefui- 
virenc    de  Bourgade  en  Bour- 
gade, &  enSn  s'étant  trouvez 
dans  une  petite  Ville  où  le  G/?//- 
rou  s'étoit  retiré ,  &  où  ils  l'a- 
voient  encore  pourfuivi,  ils  af- 
femblerent    les  principaux  ha- 
bitans  ,  g?  en   leur    prefence  ^ 
celui  des  Chrétiens  qui  portoic 
la  parole  au  nom  de  tous  ,  re- 
uta    d'abord   avec  autant  de 
odeftie  que  de  force   les  ca- 
lomnies que  répandoit  efFron- 
cément  le  Gourou  ,  &  il  expo  fa, 
înfuite  en  peu  de  mots  Texcel- 
ence  de  la  Religion  Chrétien- 
le  5  &  les  raifons  qu'ils  avoienc 
H  ij 


iji  Lettres  de  quelques 

eues  de  Tembrafler.  ,Dieu  don- 
na tant  de  bénédidions  à  fes 
paroles  ,  que  les  Gentils  même 
fe  déclarèrent  en  faveur  des 
Chrétiens  :  ce  qui  acheva  de 
confondre  ce  faux  Docleur.  Les 
Chrétiens  euflent  pu  lui  repro- 
cher fa  vie  fcandaleufe  ,  mais 
un  refte  de  refped  qu'ils  con- 
fervoient  pour  lui,  les  empêcha 
de  révéler  publiquement  {^s 
honteux  excès. 

Voici  un  autre  trait  de  la 
mahce  des  Gouroux.  Un  infidè- 
le Tioxïwné  Ravgappa  <te  la  Cafte 
des  Tiflerans  ,  &  qui  avoir  la 
réputation  d'un  homme  d'ef- 
prit  &  de  probité,fe  détermina  à 
fe  faire  inftruire  des  veritez  du 
Chriftianifrne.  Son  exemple  fut 
imité  de  plufieurs  Idolâtres.  On 
s'aiïembloit  chez  lui  tous  les 
foirs,  la  prière  s'y  faifoit  en 
commun  j  &  elle  ctoit  fuiviede 
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Texplication  de  nos  Myfteres 
cjue  faifoic  le  Cacechifte.  Le 
Gourou  qui  n'étoit  qu'à  trois 
lieues  de  là  ,  fut  averti  du  defl 
fein  de  Ranytpfa^  ôc  il  fe  ren- 
dit auffi-tôt  au  Village  5  ne  pou- 
vant fe  refoudre  à  perdre  un  de 
ks  plus  fidèles  Difciples,  c'eft- 
à^dire  ^  celui  dont  il  tiroit  le 
plus  d'aumônes,  il  alTembla  k% 
autres  Difciples,  &  lejnr  décla- 
ra le  deifein  qu'il  avoit  de  pu- 
nir d'une  manière  éclatante  le 
perfide  qui  vouloir  Tabandoru 
ner.  Quelques  uns  d'eux  lui  re- 
montrèrent modeftementquele 
Catechifte  étoit  chez  Rangap^ 
fa  5  qu'il  ne  manqueroit  pas 
de  le  défiera  la  difpute eh pre- 
fence  des  principaux  du  Villa- 
ge 5  que  félon  les  apparences 
il  n'en  fortiroit  pas  à  fon  hon- 
neur 5  que  du  caradere  donc 
étoit  fon  ancien  Difciple  on  ne 
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devoit  pas   efpcrer  qu'il  chan- 
geât de  réfolution  3  que  d'ufer 
contre  lui  de  violence  &  d*en 
venir  aux  voyes  de  fait^  c*éroit 
s'expofer  à  être  ciré  devant  le. 
Prince  ^  que  TafFaire  portée  à 
ce  tribunal  diminueroit  le  zèle 
êc  les  liberalitez   de  {^s  Difci^ 
pies  3  qu'enfin  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  pour  le  prefent ,  c'é- 
toit  d'ufer  de  menaces.  Ce  fut 
en  efFet  le  parri  qu'il  prit  :  il 
menaça  ,  il  invectiva  contre  le 
Miffionnaire,  &  il  fe  livra  à  tous 
les  emportemens  d'une    fureur 
inutile. 

La  manière  dont  ce  Gourou 
reçoit  Tes  aumônes  ,  eft  tout-à- 
fait  rifible.  Il  s'entoure  le  corps 
d'une  fimple  toile  :  il  tient  d'u- 
ne main  une  petite  béquille  , 
&  de  l'autre  un  panier  d'ozier. 
Il  a  fur  la  tête  un  petit  panier 
ouvert  en   forme    de   bonnet. 
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Dans  cec  équipage  il  marche 
à  grands  pas  chantant  les  louan- 
ges de  fon  Dieu  :  il  ne  s*arrê- 
te  point  pour  demander  Tau- 
mône  :  ceux  qui  la  doivent  fai- 
re/e  prefentent  à  la  porte  de  leur 
maifon^Sc  lui,  baiffant  la  tête^,  re- 
çoit ce  qu'on  lui  donne  dans  fon 
bonnet  d'ozier  :  quand  ce  bonnet 
eftprefque  plein,  il  le  vuide  dans 
le  panier  qu'il  tient  à  la  main. 

Rangappa  avoit  eu  aupara- 
vant un  autre  Gourou  dont  il 
raconte  toute  forte  d'infamies. 
Pour  toute  inftrudion  il  lui  avoit 
donné  une  demie  aulne  de  toile 
fur  laquelle  il  avoit  imprimé  ks 
deux  pieds,luiordonnant  de  faire 
tous  les  jours  unfacrifice  à  cette 
toile.  C'étoit,  difoit  il ,  un  moyen 
infaillible  d'expier  fes  péchez,  & 
d'obtenir  le  Ciel.  Ce  prétendu 
fàcrifîce  confiftoit  à  étendre  la 
toile  par  terre,  à  y  jetter  quel- 
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ques  fleurs ,  &  à  brûler  de  l'en- 
cens. C'eft  ainfi  que  le  Démon 
fe  joue  de  ces  pauvres  Idolâtres. 
Rangapfa  cherchoit  depuis 
long  tems  la  vérité ,  depuis  qu'il 
Ta  trouvée,  il  eft  rempli  d*un 
fâint  zèle  pour  la  faire  connoî- 
tre  aux  autres. 

On  ne  commence  gueres  à 
faire  des  Inftruclions  dans  une 
Bourgade  ,  que  l'ennemi  du 
nom  Chrétien  n'y  excite  incon- 
tinent quelque  orage.  Quel- 
ques familles  de  Gentils  con- 
vaincus de  la  vérité  de  notre 
fainte  Religion  ,  avoient  fait 
prier  un  de  mes  Catechiftes  de 
venir  dans  leur  Village  pour  les 
inftruire.  A  peine  y  fut- il  arri- 
vé ,  que  deux  foldats  Maures  en- 
trèrent dans  la  maifon  où  les 
Profelytes  écoient  alTemblez. 
>3  Nous  venons  icy ,  dirent-ils ,  de 
55  la  part  du  Brame  à  qui  ap- 
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parcient  ce  Village  :  il  a  ap-  « 
pris  qu'un  efpion  s'y  ëtoic  u 
réfugié ,  &  nous  avons  ordre  « 
de  nous  faifir  de  fa  perfonne.  « 
Le  Catechifle  qui  eft  encore 
jeune  ,  mais  qui  a  beaucoup 
de  fermeté  :  C'eft  à  moi  ,  « 
leur  répondic-il  ,  que  vousc^ 
en  voulez  :  C*eft  volontiers  ce 
que  j'irai  trouver  le  Brame.  « 
Incontinent  il  fuivit  les  fol- 
dats. 

Lorfqu'il  fut  en  prefence  du 
Brame  ,  il  lui  dit  d'un  ton  fer- 
me 3  »  Vous  fouhaittez  fçavoir  « 
qui  je  fuis  &  ce  que  je  viens  « 
faire  dans  votre  Village  :  j'y  c< 
viens  enfeigner  la  vérité' à  « 
ceux  qui  veulent  la  connoî-  c< 
tre.  »>  Le  Brame  après  quelques 
railleries  ,"  chercha  à  l'intimi- 
der ,  fuppofant  toujours  qu'il 
ctoit  l'efpion  d'une  Ville  voi- 
flne  avec  laquelle  il  étoic  en 
H  V 
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guerre  \  &  le  faifanc  dépouil- 
ler de  ks  vêcemens  il  étala  a- 
vec  afFeclation  les  divers  inftru- 
mens  don;:  on  fe  fert  pour  pu- 
nir les  criminels.  Le  Catechif- 
re  parut  peu  touché  de  cet  ap- 
pareil :  »  La  Religion  que  je 
5j  prêche  ,  dit-iî  ,  eft   connue 
>3  dans  plufieurs  villes  voifines  : 
«  le   principal  Brame   qui     les 
>3  gouverne  a  reçu  avec  eflime 
wle  Saniaffi^  dont  j^exécuteles 
M  ordres  :  j'arrive  d'une  Bourga- 
w  de  qui  n*eft  qu'à  une  demie 
5>  lieuë  d'ici ,  où   j*ai  demeuré 
M  quelques  jours  :  ceux  qui  y  font 
w  les  plus  diftinguezpar  leur  rang 
»  ne  pouvoienc  fe  lafTer  d'enteru 
33  dre  la  lecture  des  Livres  qui 
^>expHquent    les    vericez    que 
>5  j'en  feigne. 
Ces  paroles  ne  firent    nulle 

*  C'eft  le  nom  qu*aux  Indes  on  donne  aux 

MiHîonriaires. 
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impreffion  fur  le  Brame  ^  &  il  or- 
donna que  le  Catechifte  fûc 
renfermé  pendant  la  nuit  dans 
une  étroite  prifon.  Cette  prifon 
touchoit  la  maifon  du  Brame , 
&il  lui  fallut  entendre  toute  la 
nuit  la  ledure  que  le  Catechif- 
te faifoit  à  haute  voix  des  Li- 
vres qui  contiennent  Texplica-; 
tion  de  nos  faints  Myfteres.  Le 
Brame  le  fit  comparoître  le 
lendemain  :  Deux  principaux 
habitans  d'un  Village  voifin 
qui  fe  trouvèrent  prefens  ,  ôc 
qui  connoiflbient  le  Catechifte , 
rendirent  un  témoignage  ho- 
norable à  fon  innocence  &  à  fa 
vertu  3  de  forte  que  le  Brame 
ne  put  fe  défendre  de  lui  rendre 
la  libertéjmais  il  lui  défendit  ex« 
preffément  de  reparoître  fur  les 
Terres  de  fa  dépendance.  «  Vos 
Terres ,  répliqua  le  Catechif-  «g 
te  5  ne  s*étendent  tout  au  plus  çc 

Hvj 
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53  qu'à  deux  ou  trois  lieues  d'i- 
«  ci  :  tout  Tunivers  eft  deladé- 
>3  pendance  du  vrai  Dieu  que 
>5  j'adore  :  c'eft  à  fon  tribunal 
33  que  je  vous  cire  ^  pour  y  rendre 
33  compte  desobftacles  que  vous 
53  apportez  à  la  prédication  de 
33  fa  fainte  Loi.  Ce  qui  eft  à 
craindre,  c'eft  que  ces  pauvres 
Infidèles  qui  témoignoient  tant 
d'ardeur  de  fe  foumettre  à  TE- 
vangile  ne  perfeverent  dans  leur 
infidélité.  C'eft  ce  qui  arrivera^ 
à  moins  que  Dieu  par  fon  infi- 
nie miféricorde  ne  leur  infpi- 
re  le  courage  d'aller  ailleurs 
pour  achever  de  fe  faire  inf* 
truire. 

•L'oppofition  que  qzs  peuples 
ont  à  la  vérité  eft  fi  grande  y  que 
ce  qui  devroit  produire  dans 
leurs  efprits  de  Peftime  pour  la 
Religion  ,  ne  fert  fouvent  qu'a 
Jeur  en  donner  plus  d'horreur* 
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La  lumière  ne  femble  luire  à 
leurs  yeux  que  pour  les  aveu- 
gler davantage.  Une  fervente 
Chrétienne  allîftoit  avec  beau- 
coup de  cKarité  une  pauvre 
femme  idolâtre  qui  étoic  mala- 
de, &  que  Tes  plus  proches  a- 
voient  abandonnée  :  fondeflein 
étoit  de  fauver  fon  ame  en  la 
foulageant  dajis  les  befoins  de 
fon  corps.  Dieu  bénit  ks  inten- 
tions j  ôc  elle  eut  la  confolation 
de  lui  faire  adminiftrer  le  faint 
Baptême  ,  auquel  elle  Tavoic 
difpofée  depuis  long  tems.  A- 

})rès  fâ  mort  qui  fuivit  de  près 
on  Baptême  ,  elle  aida  à  l*en- 
fevelir  ,  6c  à  lui  rendre*les  dcr- 
•niers  devoirs.  Ses  parens  Gentils 
au  lieu,  d'applaudir  ,  comme 
ils  le  dévoient  ,  à  une  adion  fî 
charitable  ,  prétendirent  que 
par  cette  adion  même  elle  é- 
toic  déchue  de  fa  Cafte, &  quil 
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falloit  la  chaflernon  feulement 
de  leurmaifon,  mais  encore  du 
Village.  En  effet  ^commc  elle 
revenoit  de  rencerrement  avec 
une  autre  Chrétienne  ,  les 
Chefs  du  Village  fe  prefente- 
rent  à  elles  ,  ôc  les  yeux  étin- 
cellans  de  fureur  les  menacè- 
rent de  les  lier  avec  lé  cadavre 
dont  elles  venoient  de  faire  les 
obfeques.  «  Ce  feroit  un  grand 
55  honneur  pour  nous^  répondi- 
«  rent-elles  ^  fi  Dieu  nous  ju- 
53  geoit  dignes  de  fôuffrir  la  more 
55  pour  la  foi  que  nous  avons 
55  embraffée. 

La  confiance  des  nouveaux 
Chrétiens  ôc  àt^  Profelytes  eft 
fouvent  éprouvée  par  des  ma- 
ladies ou  par  des  pertes  qui 
leur  furviennent.  C'eft  alors 
qu'ils  ont  a  foûtenir  les  repro- 
ches des  Infidèles ,  qui  ne  man- 
quent pas  de  regarder  ces  dif- 
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grâces  comme  un  châtiment  de 
leurs  Dieux  abandonnez.  J'en 
ai  vu  qui  étant  fur  le  point  de 
recevoir  le  Baptême  auquel  on 
les  avoir  longtemps  préparez , 
fe  font  replongez  dans  Tidolâ- 
trie ,  &  toute  la  raifon  qu*ils  ap- 
portoient  de  leur  ir^conftance  > 
c'eft  que  leurs  Dieux  leur  a- 
voient  appaçu  enfonge  ,  ôc  les 
•avoient  menacez  de  les  exter- 
miner eux  6c  leur  famille ,  s'ils 
renonçoient  à  la  Religion  de 
leurs  Pères, 

Depuis  peu  un  Gentil  qui  a 
des  parens  Chrétiens  ^  &  qui 
n'attend  que  la  conclufion  d*ua 
mariage  pour  fuivre  leur  exem- 
ple, étant  affis  à  la  porte  de  fa 
maifon  au  clair  de  la  lune  ^  vie 
un  homme  tel  qu'on  reprefen- 
te  un  de  leurs  faux  Dieux  qui 
vint  s*afleoir  auprès  de  lui  : 
il  tenoit  d*unemainun  trident. 
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ôc  de  Taucre  une  petite  cloche 
avec  une  calebafîe  dont  on  fe 
fert  pour  demander  Taumône. 
Le  Spedre  jetca  fur  lui  un  re- 
gard menaçant  :  mais  le  Pro- 
lelyce  qui  avoit  oui  parler  delà 
vertu  du  figne  de  la  croix  ,  fît 
fur  foi  ce  ligne  adorable,  éi  le 
Speclre  difparut. 

Cette  Million  de  Chruchfna- 
bouram  eft  nouvellement  éta- 
blie ,  6c  cependant  c'eft  une  de 
celles  où  la  Religion  fait  le  plus 
de  progrès.  Je  ne  doute  pas 
que  la  réception  honorable  que 
le  Prince  de  Tatimini  fît  il  y  a 
quelques  mois  au  P.  de  la  Fon- 
taine, n'y  ait  beaucoup  contri- 
bué. Ce  Prince  qui  eft  jeune , 
mais  qui  a  plus  de  maturité 
d*efprit  qu*on  en  a  d'ordinaire 
a  fon  âgej  envoya  prier  le  Mit 
fionnaire  de  le  venir  trouver. 
Il  lui  affiena  un  loeement  ,  de- 
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*vanc  lequel  il  fîc  dreffer  une 
grande  tente  pour  fes  Cate- 
chiftes.  A  peine  le  Père  y  fuc-il 
arrivé  ,  que  le  Prince  vint  le 
faluer  :  Il  lui  die  des  cjiofes  o- 
bligeantes  fur  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  fa  réputation  ,  de  fon 
défintéreffement ,  &  de  la  pu- 
reté de  la  Loi  qu'il  enfeignoit. 
Le  Père  prit  de  là  occafion  de 
lui  expofer  les  verirez  de  la 
Religion' 3  ôcTattention  du  Prin- 
ce ne  laifla  pas  douter  du 
plaifir  qu'il  prenoit  a  l'enten- 
dre. 

Pendant  les  trois  jours  que 
le  Père  demeura  à  Tatimini  , 
le  Prince  lui  rendit  plufieurs 
vifites.  Il  l'invita  le  troifîéme 
jour  à  venir  voir  un  nouvel  ap- 
partement qu'il  faifoit  bâtir 
dans  fon  Palais  j  &  il  lui  don- 
na des  marques  de  bonté  &: 
même  de  refpecb  qui  furprirent 
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toute  fa  Cour.  Enfin  ayant  ap- 
pris que  le  Miffiorinaire  vou- 
loir fe  rendre  le  lendemain  à  fon 
Eglife  éloignée  de  4.  à  j.  lieuës,il 
ordonna  que  douze  porteurs  de 
Palanquin  coucheroient  auprès 
de  {on  logis^  afin  d'être  à  portée 
de  partir  au  moment  qu'il  le 
fouhaitteroit.  Ces  marques  pu- 
bliques d'eftime  de  la  part  du 
Prince  ,  gnt  fort  accrédité  la 
Religion  dans  cette  Contrée. 

La  converfion  du  Chef  d'un 
gros  Village  ,  de  la  Cafte  des 
Rettis ,  a  été  accompagnée  de 
circonftances  fi  fîngulieres  êc  fi 
édifiantes  ,  que  je  ne  puis  me 
difpenfer  de  vous  en  faire  le  ré- 
cit. Depuis  deux  ans  il  étoic 
attaqué  d'une  maladie  qu'on 
regardoit  comme  incurable,  & 
que  quelques-uns  attribuoienc 
à  un  maléfice.  Comme  il  eft  ri- 
che, il  n*y  a  point  de  remèdes 
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qu'on  n'aie  tenté  inutilement 
pour  fa  guérifon.  Les  BranrxCs  , 
félon  leur  coutume  ,  l'ont  ex- 
horté à  appaifer  la  colère  des 
Dieux  par  des  Sacrifices  &  fur 
tout  par  de  grofTes  aumônes.  Le 
malade  fatigué  de  tant  de  re- 
mèdes &  'de  tant  de  vaines  dé- 
pcnfes ,  fe  livra  à  la  plus  noire 
mélancolie.  Le  défefpoir  mê- 
me le  porta  jufqu'à  demander 
du  poifon  pour  terminer  avec 
fa  vie  les  maux  qu'il  fouffroir. 

Un  zélé  Chrétien  vint  alors 
dans  le  Village  pour  des  affai- 
res domeftiques.  Le  Retti  eut 
la  curiofité  de  le  voir  :  le  fruit 
de  plufieurs  entretiens  qu'ils  eu- 
rent enfemble,  fut  que  le  ma- 
lade demanda  ^vec  inftance 
qu'on  lui  fît  venir  un  Catechif- 
te  pour  lui  expliquer  la  doûri- 
ne  Chrétienne.  Il  y  en  avoit 
un  à  Darniavaram.  Le  plus  jeu- 
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ne  des  frères  du  malade  nommé 
Condappa  fe  chargea  de  l'aller 
chercher.  Il  eftfurprenant  com- 
bien ce  jeune  Gentil  s'eft  tou- 
jours déclaré  contre  les  fauffes 
Divinitez  :  Il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu'on  leur  fit  des  Sacrifi- 
ces ,  ni  qu'on  leur  rendît  dans 
fa  maifon  aucun  culte  :  >?  Quelle 
»  vertu ,  difoit-il ,  peuvent  avoir 
«  des  Statues  de  pierres  &  de 
«  bois  !  Comment  exauceroient- 
»  elles  des  vœux  qu'elles  n'en- 
55  tendent  point  ?  Comment  re- 
>3  medieroient-elles  à  des  maux 
J3  qu'elles  ne  connoiiTènt  point  ? 
93  Peut-on  mettre  au  rang  des 
«  Dieux,  des  hommes  doht  la  vie 
«infâme  feroit  rougir  les  plus 
»  grands  fcelerats/C'étoit  la  le 
fujet  ordinaire  des  conteftations 
domeftiques.  11  avoua  ,  depuis 
qu'il  eût  reçu  le  Baptême,  que 
cette  averfion  à^s  faux  Dieux 
lui  étoit  comme  naturelle. 
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Il  alla  donc  trouver  le  Ca- 
techifte  à  Darmavaram ,  ôc  il  le 
pria  de  venir  à  fon  Village.  Le 
Cacechifte  s'en  excufa   d'abord 
fur  divers  precexces  î  enfin  ne 
pouvant  reîîfter  aux  prières  réi- 
térées du  Gentil  ,  il  s'y  rendit 
fécrettement  ,  mais  il  n'y  refta 
que  trois  jours.  La  frayeur  eue 
beaucoup  de  part  à  cette  con- 
duite du  Catechifte  :  il  fçavoit 
que  dans  lePayis  où  eft  le  Vil- 
lage du    Retti  ,  on  a  voit  fait 
couper  une  main  &  une  oreille 
à  des  Etrangers  pour  un  fujec 
aflez  frivole ,  &  il  craignoit  le 
même  fort  ,   pour  peu    qu'on 
vînt  à  fçavoir  la  raifon  qui  l'a. 
voit  amené  dans  le  Village. 

Peu  de  jours  après  forr  dé- 
part ,  l'inquiet u de  du  Retti  ^  & 
l'empreflèment  qu'il  avoit  deiè 
faire  inftruire  ,  obligèrent  Qon- 
dappa  à  aller  trouver  une  fé- 
conde fois  le  Cacechifte  ,  pour 
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rengager  à  venir  revoir  le 
malade.  Mais  ayanc  appris  à 
fon  arrivée  qiîe  le  Miffionnaire 
étoic  de  recour  dans  fon  Eglife 
de  Chruchfnabouram  ,  tranfporcé 
de  joye  il  partit  dès  le  lende- 
main pour  cet  endroit  accom- 
pagné du  Catechifte  &  d'un  de 
i^^  Parens.  11  expofa  au  Mif^ 
iîonnaire  tout  ce  qui  s'écoic 
pafle  durant  fon  abfence  ,  le 
dtfîr  ardent  qu'avoir  fon  frère 
d'apprendre  les  vericez  de  la 
foi,  ôcil  le  pria  de  permettre 
qu'on  tranfporcâc  le  malade  à 
Ion  Eglife ,  afin  qu'il  eût  le  bon- 
heur de  recevoir  le  Baptême  ôc 
de  mourir  à  fes  pieds. 

Le  Père  blâma  la  timidité 
du  Catechifte  ,  6c  confencic 
avec  plaifîr  à  la  propoficion 
que  lui  faifoit  le  jeune  Gen- 
til. «  Mais  ,  ajouta-t'il  ,  fai- 
«  izs  reflexion  que  fi  vous  ne 
»  cherchez  que  la  fanré  de  vo- 
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tre  frère,  je  ne  vous  réponds  « 
pas  de  faguérifon:  notre  pro-  c« 
Feffion  n'eft  pas  de  donner  des  ce 
remèdes ,  mais  d*enfeigner  la  u 
Loi  du  vrai  Dieu.  « 

Condappa  étant  de  retour  à 
fon  Village  ,  ailembla  tous  les 
'  parens  du  malade,  6c  il  fut  con- 
clu qu'on  le  tranfporteroit  au 
plutôt  àChruchfhaèûuram.yAl  faut 
vous   avertir  ,  dit  Condappa  ,  « 
que  le  Prédicateur  de  la  Loi  « 
Chrétienne  commencera  par« 
nous  demander  iî  nous  avons  « 
dans  notre  maifon  des  Sra-  « 
tues  des  fauxDieuî^,  ou  quel-  « 
que  autre  figne  d'Idolâtrie  :  et 
&:  fi  cela  eft  ,  il  ne  fe  fiera  point  « 
à  nos  paroles  ,  il  fe  perfuade-  « 
ra  au  contraire,  que  nous  n'a-  « 
vons  en  vue  que  le  rétablif-  c« 
fement  de  la  ianté  de  mon  « 
frère.  îî  Les  parens  du  malade 
/^voient  d^  la  peine  à  fe  laifier 
rnlever  Içtjrs  Divinitez,  dans  la 
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crainte  qu'elles  ne  fe  vengeaf- 
fenc  de  cet  affront.  Je  me 
»3  charge  ,  dit  Condappa^  de  Ja 
«  colère  de  ces  prétendus  Dieux. 
Après  quoi  les  ayant  mis  dans 
un  fac  ,  il  alla  les  jetter  dans 
un  puits  hors  du  Village. 

Le  lendemain  on  tranfpor- 
ta  le  malade  dans  un  brancart. 
Vingt  de  fes  parens  l'accompa-, 
gnerent  ,  6c  en  deux  jours  de 
iparche  ils  arrivèrent  à  Chruchf^ 
nahouram.  L'état  du  Retti  ^y.qu 
toit  la  compafîîpn  Outre  la  fiè- 
vre continue  ^  il  étoit  tourmen- 
té d'une  toux  fî  violente ,  qu'on 
eût  dit  dans*  fes  fréquens  accès 
qu'il  étoit  prêt  d'étouffer  :  its 
mains  ôc  i^s  pieds  étoient  cou- 
verts d'ulcères  qui  lui  caufoient 
des'douleurs  trés-aiguës.  On  le 
logea  dans  la  maifon  du  Miffion- 
naire  avec  troisde  fesparenspour 
le  foigner.  Il  n'y  avoir  qu'environ 

huit 
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huit  jours  qu'il  y  éroic  arrivé  , 
lorfque  fur  le  minuic  il  cria  au 
fecours  :  le  Père  y  accourut,  ôc  le 
trouvant  dans .les  convulfions 
d'un  homme  mourant  ,  il  lui 
jetta  de  Teau  henice  &  fie  fur 
lui  le  figne  de  la  Croix.  Le  ma- 
lade revenant  à  foi  :  n  Ah  î 
mon  Père  ,  s*écria-t'il ,  ils  me  u 
tenoient  à  la  gorge  ,  je  vous  u 
conjure  de  ne  pas  différer  plus  « 
long-cems  à  m'accorder  la  a 
grâce  du  Baptême.  53  On  le 
porta  le  lendemain  à  TEgHfe 
&il  yfutbaptifc. 

Depuis  que  le  Néophyte  eut 
été  régénéré  dans  les  eaux  du 
Baptême  ,  fa  maladie  dimi- 
nua de  jour  en  jour  ,  &  on  com- 
mença à  bien  efperer  de  fa  gué- 
rifon.  Ce  fut  alors  que  les  Chré- 
tiens de  Ballaharam  dépêchè- 
rent un  exprès  au  Miffionnai- 
re  afin  de  Tavertir  que  fa  pre- 

J^VI,  Rac.  I 
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fence  écoit  néceflaire  pour  les 
confoler  ôc  pour  les  fortifier 
dans  le  danger  prochain  où  é- 
toic  leur  Ville  d'être  affiégëe 
par  l'armée  du  Prince  à^Maif. 
four.  Le  Miflîonnaire  partit  à 
Tinftant  ,  &  à  fon  arrivée  il 
conféra  le  Baptême  à  quator- 
ze Catéchumènes.  Il  en  avoir 
èaptifé  dix- huit  deux  mois  au- 
paravant. Après  un  affez  long 
féjour  qu'il  fit  dans  cette  Vil- 
le ,  comme  il  fe  difpofoit  à  al- 
ler vifiter  les  Chrétientez  de 
X)evandapaIIé  &  de  Ponganonr  ^ 
il  apprit  que  le  Retti  étoit  tout- 
à-fait  défefperé.  C'eft  ce  qui 
l'obligea  de  retourner  à  Chruchf- 
nabouram  dans  Telpcrance  de 
convertir  à  la  foi  plufieurs  pa- 
ïens du  malade.  Il  y  en  avoic 
déjà  huit  qui  avoient  reçu  le 
Baptême  ,  ôc  vingt  autres  le 
difpofoient  à  le  recevoir. 
Lorfqu'on  fçut  dans  le  Vil-^ 
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lage  du  Kettio^W  n'avoir  plus 
que  peu  de  jours  à  vivre  ,  {ors. 
Irere  aîné  qui  eft  Bajferl ,  c'eft- 
à-dire,  entièrement  dévoué  au 
Culte  de  Vichnou^  vint  le  trou- 
ver pour  lui  perfuader  de  re- 
tourner dans  fa  maifon.  Le 
Néophyte  lui  répondit  d'un  ton 
ferme  en  prefence  de  plufie  urs 
Gentils ,  qu'il  ne  confenciroit  ja- 
mais qu'on  le  tirât  de  TEglife 
du  vrai  Dieu  ,  qu'il  avoir  mis 
en  lui  toute  fa  confiance,  qu'il 
ëtoit  le  maîcre  d'ordonner  de 
fa  vie  &  de  fa  mort,  6^  qu'il  étoit 
entièrement  fournis  à  ^ts  volon- 
tez.  Alors  Condappa  adrelTrnt  la 
parole  à  fon  frère  aîné:  Vous  ê-  « 
tes  témoin,  lui  dit-il,  des  fenu-c« 
mens  où  eft  mon  frère  :  j'ai  ap-  « 
porté  ici  ks  os ,  il  eft  vrai  ,  non  ce 
pas  pour  lui  procurer  la  fanté ,  ce 
maispour  le  mettre  dans  la  voie  ce 
du  faîut  j&  vous  voudriez  les  re-  c« 
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^)  porter  dans  notre  village  pour 
«  le  précipiter  dans  Tenfer .-  C'eft 
53  à  quoi  je  m'oppoferai  de  toutes 
«  mes  forces.  Et  fur  ce  que  dit  le 
JD^ffery  que  fes  parens  ëtoienc 
dans   l'impatience    de    voir  le 
malade    avant  fa  mort  ^  ^>  Ils 
^3  peuvent  venir  ici   ^   répondit 
^>le  moribond  ,   comme  ils   y 
53  font    déjà  venus.  Pour  moi 
53  je  ne  ferai  jamais  ce  deshon- 
>3  neur  à   la   Religion   du  vrai 
53  Dieu  que  j'ai  embraiïee.  Puis 
parlant  des  foins  que   le  Mif- 
honnaire  avoir  pris  de  lui  :o  Où 
53  trouverois^je  un  Père  ,  dit-f 
«  il ,  qui  eût  pour  moi  uneéga- 
53  le  tendreffe  ?  C'eft  à  ks  pieds 
33  que  je  veux  mourir. 

Il  mourut  en  effet  la  veille 
de   Noël  :  ks  parens  Gentils 
qui  arrivèrent  peu   d'heures  a-  ■ 
vant  fa  mort  ,  &  qui   âvoienc|  Il 
été  préparez  au  Baptême  par  |l 
k  Catechifte  ,  le  demanderencl 
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avec  empreflemenc.  »  Ne  feroic- 
il  pas  à  propos  ,  leur  die  le  C4 
Miffionnaire  \  d'éprouver  en-  c^ 
core  quelque  teras  votre  conf-u 
tance  ?  Vous  croyiez  trouver  « 
votre  parent  en  meilleure  fan-  ce 
te  ,  &  vous  le  voyez  prêt  de  « 
mourir.  Votre  foi  n'en  eft-elle  c^ 
pas  ébranlée  ,  Ôcn'auroit-elle  « 
pas  befoin  d'être  afFermie  ?  « 
Comme  ils  redoublèrent  leurs 
inftances ,  le  Père  ne  crut  pas 
devoir  leur  refufer  ce  qu'ils  de- 
mandoient  avec  tant  d'ardeur  i 
II   les  baptifa  au   nombre   de 
quatorze.    Comme  il  faifoit  le 
même  jour  fon  inftrudion  aux 
Fidèles  dans  TEglife  ,  il  fut  o- 
bligé  de  la  quitter  pour  venir 
faire    la    recommandation   de 
l'ame  du  Rem    qui    agonifoit. 
Tous  les  Chrétiens  le  fuivirent, 
èc  la  douleur  fut  générale.  Les 
larmes  que  le  Miniftre  du  Sei- 
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gneur  ne  put  s'empêcher  de  ré- 
pandre, jointes  auxfanglots  des 
nouveaux  Fidèles  ,  interrompi- 
rent plufieurs  fois  les  prières. 
Enfin  le  malade  mourut  entre 
les  bras  du  Miflîonnaire ,  comme 
il  l'avoit  fouhâitté. 

Ce  qu*il  y  eut  de  particulier, 
c'eft  que  la  douleur  qu'on  ve- 
noit  de  témoigner  ,  fe  changea 
tout  à  coup  en  des  tranfports  de 
joye.  >3Que  je  m'eftimerois  heu- 
»reux,  s'écrioit-on,  de  mourir 
>5  de  la  jforte,muni  des  Sacremens 
w  de  TEglife  ,  &  parmi  le  con- 
>5  cours  de  tant  de  Fidèles  qui 
55  feront  monter  leurs  prières  ÔC 
53  leurs  aumônes  vers  le  Ciel 
55  pour  Tame  du  Défunt.  La  cé- 
rémonie des  obftques  qui  fe  fit 
le  lendemain  ,  ne  contribua 
pas  peu  à  confirmer  dans  la  foi 
{qs  parens  nouvellement  bapti- 
fez.  Le  corps  étoit  porté  fur  un 
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brancart  couvert  de  toiles  pein- 
tes y  6c  orne  de  feftons  de  fleurs 
6c  d'un  beau  luminaire.  Tous 
les  Chrétiens  fûivoient  deux  à 
deux  recitant  à  haute  voix  les 
prières  de  TEglife.  Les  Gentils 
même  en  furent  furpris  &  édi- 
fiez :  car  toute  la  piété  des  In- 
fidèles en  de  pareilles  cérémo- 
nies ,  fe  réduit  à  accompagner 
le  corps  du  Défunt ,  à  remplir 
Tair  de  cris  lugubres,  à  fefrap. 
per  les  joues  ôc  la  poitrine  ,  & 
à  mettre  un  peu  de  ris  cuit  au- 
près du  Caclavre  qu*on  va  bru- 
1er  ou  enterrer. 

Quand  les  Rettis  Chrétiens 
furent  de  retour  dans  leur  Vil- 
lage, ils  eurent  à  efliiyer  des 
reproches  amers  de  leurs  Com- 
patriotes. »  Qu'étoicil  néceffai- 
re  ,  difoient-iîs,  de  porter  fi  c< 
loin  le  cadavre  d'un  mourant  ?  « 
N*étoic-il  pas  plus  à   propos  « 
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y  de!e  laiffcr  mourir  au  milieu 
5  de  fa  famille,  que  d*al!er  inu« 
utilement  implorer  le  fecours 
>  d'un  étranger  i  fa  mort  n'eft- 
i  elle  pas  une  preuve  de  la  co- 
3  1ère  des  Dieux  aufquels  vous 
3  l'avez  fait  renoncer  ?_  Vous 
3  parlez  en  aveugles  ,  répondi- 
3  dirent  les  Fidèles,  c'eft  le  fa- 
3  lut  de  Tame  de  notre  frère 
3  que  nous  fommes  allez  cher- 
3  cher ,  &  non  pas  la  fanré  de 
5  fon  corps.  Si  vous  aviez  été 
3  témoins  comme  nous,  de  la 
3  charité  avec  laquelle  on  Ta 
3  traitté  pendant  quatre  mois 
3  qu'a  duré  fa  maladie  ,  vous 
3  prendriez  des  fentimens  plus 
3  favorables  à  la  Loi  chrétienne, 
3  &  vous  vous  garderiez  bien 
3  de  blâmer  notre  conduite. 

Ces  reproches  mêlez  de  rail- 
leries &  d'infultes  que  les  Gen- 
tils   faifoient  aux  Rettis  Chré- 
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tiens ,  les  portèrent  à  écrire  au 
Miflîonnaire  pour  le  prier  de 
venir  dans  leur  village  ;  &  afin 
de  Ty  engager  plus  efficace- 
ment ,  ils  Taflurerent  qu'il  y 
trouveroit  trente  perfonnes  difl 
pofées  à  recevoir  le  Baptême. 
Le  Miflîonnaire  fe  rendit  à  leurs 
prières.  Au  moment  qu'il  appro- 
cha du  village  ,  les  nouveaux 
Fidèles  allèrent  au  devant  de 
lui,  efcortez  de  foldats  &  dçs 
principaux  de  la  Bourgade, a- 
vec  des  flambeaux  ôc  de  la  fîm- 
phonie.  Comme  on  avoic  pa- 
Blié  Ton  arrivée  dans  les  Bour- 
gades circonvoifines,  une  foule 
de  peuples  fe  rendit  au  villa- 
ge ,  foit  par  curioiîté ,  foit  par 
le  défir  de  connoîtrela  nouvel- 
le Loi  dont  ils  avoient  fi  fou^ 
vent  entendu  parler. 
.  Ce  fut  alors  que  les  Néophy- 
tes fortifiez  par  la  prefence  du 
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Miffionnaire,reprocherent  à  leur 
•tour  aux  Infidèles  leur  aveugle- 
ment. «  Nous  paflbns  dans  vo- 
»  tre  efpric  pour  des  inlenfez  ^ 
55  leur  dirent-  ils ,  parce  que  nous 
>5  fuivons  la  Religion  du  vrai 
>5  Dieu  :  Voilà  celui  qui  nous  Ta 
w  enfeignée  :  il  eft  bien  difFé- 
55  rent  de  vos  Gouroux  qui  ne 
55  cherchent  que  votre  argent. 
55  Celui  ci  ne  demande rien,&  ce 
5i  n'eft  que  le  défir  de  nous  pro- 
55  curer  un  bonheur  éternel  qui 
55  Ta  attiré  de  fi  loin  dans  nos 
55  Contrées.  Qu'avez- vous  à  ré- 
55  pondre  aux  falutaires  inftruc- 
55  tions  qu'il  nous  fait  ?  Eft-ce 
>5  donc  une  folie  de  n'adorer 
>5  qu'un  fêul  Dieu  ?  &  quelleeft 
»  votre  fageflTe  de  croire  que  des 
55  Idoles  de  bronze  &  de  pier- 
55  re  foient  de  véritables  Divi- 
50  nicez  ?  C'eft  ainfi  qu*ils  con- 
fondoient  les    Idolâtres.   Mais 
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fur  tout  ils  ne  pouvoient  con- 
tenir leur  joye,Iorfqu'ilsvoyoient 
que  les  Brames  qui  paffent  pour 
ÏQs  plus  habiles  du  Payis  ,  n'a- 
voient  rien  à  répondre  aux 
queftions  que  leur  faifoit  le  Mif- 
fionnaire  fur  divers  points  de 
Religion  &  de  fcience.  Pendant 
le  peu  de  jours  que  le  Père  de- 
meura avec  fes  Néophytes  ^  il 
baptifa  plus  de  cinquante  per- 
fonnes. 

Peu  de  jours  après  fon  dé- 
part, un  mariage  qui  fe  fît  dans 
le  voifinage  ,  mit  les  Fidèles  à 
une  nouvelle  épreuve.  Le  mari 
ëtoit  Chrétien ,  ôc  il  obtint  des 
parens  de  laiîlle  qu'il  époufoit, 
qu'on  n'obferveroit  dans  fon  ma- 
riage  que  les  cérémonies  preC 
crites  par  TEglife  ,  fans  y  mê- 
ler aucune  de  celles  qui  s'ob- 
fcrvent  parmi  \ts  Idolâtres  :  ce 
qui  fut  exécuté  ponduellement. 
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Le  Gourou  nommé  Chivalingané 
le  perfécuteur  le   plus  déclaré 
du  Chhftiaiiirme,  fe  rendit  auf- 
fî-tôc  au  village  avec  une  fuite 
nombreufe  de  Tes  Difciples.  Son 
deffein   etoit  de  faire   caller  le 
mariage,  parce  qu'il  s'étoit  fait 
fans  fa  permiUîon  ,  ou  du  moins , 
s'il  n'y  pouvoit  pas  réûffir ,   de 
tirer  une  groffea  mende.  Après 
bien  des    inveclives    contre  la 
Religion  ,  il  menaça  de  porter 
cette  affaire    au   Tribunal   du 
Prince  3  il  ne  fe  promettoit  rien 
moins  que  de  faire  condamner 
les    nouveaux  Fidèles  ,    &  de 
faire  profcrire  le  Chriftianifme. 
Frafappzî-Naidou    (    c'cfl    le 
rjom  de  celui  qui  gouverne  tout 
ce  Payis  qu'on  appelle  V u4nde^ 
varou  )  palToit  pour  un  Prince 
également  éclairé  &  inflexible, 
D*'ux  exemple*»  de  févérité  lui 
TiVoi^'Ht  acquis  cette  réputation, 
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Comme  il  vificoic  une  de  ks 
fortereiles  ,  des  méconcens  pri- 
rent le  deflein  de  I*y  renfermer 
le  refte  de  fes  jours  ,  &  de  lui 
flibfticuer  fon  ffere  dans  le  gou- 
vernement. Le  Prince  fut  aver- 
ti du  complot  form.é  contre  Ta 
perfonne  ,  &  il  partit  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le  moins  pour  re- 
tourner à  Anantabouram  qui  eft 
fa  Ville  Capitale.  Son  retour 
précipité  rompit  les  mefures 
àts  Conjurez  ,  qui  furent  tous 
mis  à  mort  à  la  referve  de  fon 
frère.  Une  autre  fois  qu'il  étoic 
en  voyage  ,  ks  porteurs  le 
croyant  endormi  dans  fon  Pa- 
lanquin  ,  s'échaperent  en  des 
difcours  peu  refpedueux  pour 
fa  perfonne.  Il  diiîimula  ju(c{u*à 
fon  retour.  Quelques  jours  a- 
près  il  affembla  les  principaux 
de  fa*  Cour  ,  &  il  leur  deman- 
da quel  châtiment   méricoicnc 
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des  ferviteurs  qui  pari  oient  a- 
vec  mépris  de  leur  maître.  Tous 
répondirent  qu'ils  méritoienc 
la  mort.  Dés  le  lendemain  ils 
furent  exécutez.  Une  juftice  fl 
rigide  n'eft  pas  ordinaire  aux 
Indes  ,  où  communément  les 
plus  grands  crimes  ne  font  pu- 
nis que  de  Texil  ou  de  quelque 
amende  pécuniaire. 

Le  Gourou  dont  je  viens  de 
parler  ,  alla  donc  à  Anantahou^ 
ram  pour  préfenter  au  Prince 
fa  Requête  contre  les  Chré- 
tiens. Mais  quelque  mouvement 
qu'il  fe  donnât ,  il  ne  put  ja- 
mais obtenir  d'audience.  Un 
jour  que  le  Prince  alloit  à  la 
promenade ,  il  parutdevant  fon 
Palanquin  le  corps  tout  couvert 
de  cendres  ,  l'épée  nuë  à  la 
main  ,  &  déclamant  de  toutes 
{^s  forces  contre  les  Prédica- 
teurs de  la  Loi  chrétienne.  L« 
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Prince  l'écouta  aflez  froide- 
ment ,  &  il  lui  fit  dire  que  les 
Saniafjîs  Romains  ne  demeu- 
roient  pas  dans  (es  terres ,  qu'- 
ils refidoient  dans  le  payis  de 
SaSabaram  &  que  c*étoit  là 
qu'il  devoit  porter  ks  plaintes. 

Ces  mouvemens  du  Gourou  , 
qui  ne  laiflerent  pas  d'inquié- 
ter les  nouveaux  Fidèles  ,  fu- 
rent fuivis  d*une  autre  épreuve. 
L'armée  des  Maraftes  dont  le 
Payis  eft  vers  la  hauteur  du 
Goa  ,  fait  de  fréquentes  excur- 
fions  dans  certe  partie  de  l'In- 
de ,  qui  eft  habitée  par  hsRet^ 
tis  :  elle  y  a  porté  le  ravage 
tout  récemment  ,  &  les  Chré- 
tiens y  ont  fait  de  groflès  per- 
tes foit  en  grains  foit  en  trou- 
peaux. Dès  qa'jl  arrive  quelque 
perte  ou  quelque  d  fgrace  à  un 
Chrétien  ,  les  G  eri  ni  s  l'attri- 
buent d'abord   à  ce  qu'ils  ont 
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quitté  la  Religion  de  leurs  Pe^ 
res  :  >3  C*eft  ,  difent  ils,  une  pu- 
«nirion  manifeftede  nos  Dieux 
w  irrirez.  >5  Les  Chrétiens  ne 
manquent  pas  de  leur  répondre 
que  ces  perces  les  entretiennent 
dans  l'hamilité,  qu'elles  les  dé- 
tachent infenfiblement  de  Taf- 
feclion  aux  biens  de  la  terre  , 

Eour  les  faire  afpirer  aux  feuls 
iens^  folides  &:  véritables  qui 
font  les  éternels.  Mais  ce  qui 
dut  édifier  les  Gentils  ,  c*efl:de 
voir  que  les  Chrétiens  ,  non^ 
obftant  leurs  pertes  ,  foulage- 
rent  par  de  groiTes  aumônes^ 
ceux  que  le  fléau  de  la  guerre 
avoir  réduits  à  une  extrême  in- 
digence. 

Dans  de  fi  triftes  conjonctu- 
res ces  fervens  Chrétiens  ne 
perdoient  pas  de  vue  le  deffein 
qu  ils  avoient  de  bâcir  chez  eux 
une  Eglife.  Us  députèrent  deux 
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Ville  éloignée  de  11.  lieues  de 
leur  Payis,  pour  reprefencer  au 
Millionnaire  combien  ilîéroic  dif- 
ficile qu*eux&:  leurs  familles  fe 
rendiilcnc  de  fi  loin  à  l'Eglife  ^ 
c]ue  s'il  y  en  avoir  une  au  mi- 
lieu d*eux  ,  le  nombre  &  la  fer. 
veur  des  Fidèles  augmenreroienc 
d'une  manière  lenfible.  C'cft  de- 
quoi  le  Miiîlonaire  écoic   bien 
convaincu  :  mais  la    difficulté 
croit  d'en  obtenir  la  permiilîon 
du  Prince  ,  &  c'ctoic  une  dé- 
marche  «i    laquelle  on  n'ofois 
s'expofer.  Le  Père  fe   hafarda 
néanmoins  d  lui  envoyer  un  Ca- 
techiile  pour  lui  prefencer  des 
raifms  de  fi   part  ;  Ce  fruit  cft 
cftimé  dans  l'Inde  ^^^.parce  qu'il 
y  eft  extrêmement    rare.    Le 
Prince  reçut  le  prefent  avec  de 
erands    témoio-nacres    d'eftime 
pour  le  Père  ,  &:  il  lui  fit  dire 
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qu'il  feroic  ravi  de  le  voir.  Ce 
favorable  accueil  raflura  les  ef- 
prits  ,  &  le  Miffionnaire  après 
avoir  imploré  le  fecours  de  Dieu 
par  rinterceffion  de  faint  Jo- 
ieph  ,  ne  fongca  plus  qu*à  fe 
rendre  dans  le  payis  de  l'Andc^ 
varou. 

Le  Prince  ne  fhc'pas  plutôt 
informé  de.fon  arrivée  ,  qu'il 
dépêcha  fon  premier  Miniftre 
pour  le  recevoir  à  la  porte  de 
la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Pa. 
lais  à  la  clarté  des  flambeaux 
ôc  au  fjn  des  inftrumens.  Des 
Maldars  (  ce  font  des  foldats 
îvlaures  )  fe  trouvèrent  fur  fa 
■  route  pour  le  prier  de  hâter  fa 
marche  ,  parce  qu'il  étoit  at* 
tendu  avec  impatience.  Le  Prin- 
ce éroic  dans  fa  grande  falle 
d'audience  :  c'eft  une  efpece  de 
théâtre  élevé  de  terre  de  trois 
à  quatre  pieds  :  le  toid  qui  eft 
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«ne  platteforme  ,  eft  foûtenu 
par  de  hautes  colomnes  :  le 
parterre  qui  eft  vafte  6c  à  dé- 
couvert 5  eft  embelli  de  deux 
jets  d'eau ,  l'un  au  bas  du  théâ- 
tre, &  Tautre  â  60.  pieds  envi- 
ron plus  loin  au  milieu  de  deux 
fangs  d'arbres.  Le  pavé  écoit 
couvert  d*un  tapis  de  Turquie» 
fur  lequel  le  Prince  étoit  affis  ^ 
appuyé  à  la  manière  des  Orien- 
taux fur  un  grand  couilîn  en 
broderie.  11  avoir  à  côté  de 
lui  un  poignard  &  une  é- 
pée  dont  les  poignées  étoient 
d'aeathe  enrichies  d'or  :  Cqs^ 
parens  6c  ks  principaux  Of- 
ficiers Tenvironnoient  :  les  Bra- 
mes occupoient  le  fonds  de 
la  falle  ,  &  le  parterre  écoic 
rempli  de  foldats  &  de  bas 
officiers. 

Auflî  tôt  que  le  Prince  ap- 
perçut  le  Miflîonnaire  ,  ilfe  le- 
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va ,  &  après  Tavoir  falué ,  il  lut 
fit  figne  de  s'affeoir  fur  des  couf- 
fins qui  écoienc  auprès  de  lui. 
Le  Père  refufa  cet  honneur  , 
64  prit  place  à  deux  ou  trois 
pas  plus  loin.  Les  Catechifles 
qui  Taccompâgnoienc  mirent 
aux  pieds  du  Prince  une  Sphère, 
une  Mappemonde,  &  d'autres 
femblables  curiofitez.  Puis  le  Pe- 
refit  tomber  infenfiblemenc  Pen- 
rrerien  fur  la  toute  puiffance  du 
premier  Etre, fur fon  immenfité. 
Ion  ccernité  ,  6c  fur  la  fin  qu'il 
s'eft  oroDofée  en  créant  Phomme 
raifonnable.Le  Prince  Payant  é- 
coûté  attentivementfuggeraaux 
Bram.es  de  queftionner  le  Mif- 
fionnairefur  ce  qu'il  penfoit  de 
leurs  Sacrifices.  «  Dans  vos  Sa- 
»  crifices  ,  répondit  le  Père  , 
)5  j*ai  oui  dire  que  vous  égorgez 
«des  Victimes,  &  que  vous  pre- 
wfenrez  à  vos  Divinitez  duris^ 
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du  beure  ,  &  d'autres  chofes 
de  cette  nature.  Croyez- vous 
de  bonne  foi  que  Dieu  fe  nour- 
rifle  du  fang  de  ces  vidimes , 
&  qu'il  ait  befoia  des  chofes 
que  vous  lui  offrez  ?  Dieu  eft 
un  pur  efprit  ,  c'eft  en  efprit 
&  en  vericé  qu'il  veut  être  a- 
doré  :  riionneur  ,  la  louan- 
ge, l'amour  ,  voilà  le  tribut 
qu'il  exige  de  fes  Créatures. 
C'eft-à-dire  ,  interrompit  le 
Prince,  que  nos  Sacrifices  ne 
conviennent  pas  à  la  Majefté 
de  Dieu.  Mais  je  voudrois 
bien  fçavoir  ,  pourfuivit-il  , 
quel  eft  votre  fentiment  fur 
les  métamorphofes  de  nos 
Dieux.  Commençons  par  cel- 
les de  Rama. 

On  trouve  dans  vos  Hiftoi- 
xt%  ,  répondit  le  Père  ,  que 
Vichnou  s'eft  métamorpliofé 
en  un  homme  que  vous  appel- 
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«  \Q,zRama^  pour  tuer  leGeanC 
n  Ravenen,  Sans  entrer  dans  les 
M  abfurdicez  que  renferme  cette 
«  fable  6c  qui  choquent  le  boii 
«  fens  ^  quelle  idée  auriez- vous 
^5  d'un  puiflant  Roi  qui  fe  met- 
^î  troic  à  la  tètQ  d'une  nombreu-» 
^5  fe  armée  pour  aller  combat- 
«  tre  une  mouche  \  Dieu  qui 
î3  d'une  feule  parole  peut  faire 
«  rentrer  ce  vafle  Univers  dans 
^3  le  néant  d'où  il  Ta  tiré ,  avoin- 
es il  befoin  de  tant  d'appareil 
^^  pourfe  défaire  d'un  feulhom- 
»  me  ?  a  quoi  bon  cette  multi- 
«  tude  d'Ours  6c  de  Singes  que 
>3  vous  donnez  pour  efcorte  à 
«  votre  Rama  ? 

>3  Comprenez- vous  ce  qu'il 
»  dit,  répliqua  le  Prince  en  s'a- 
i>  dreffant  aux  Brames -,  puisre- 
J3  gardant  leMiffionnaire^enfera- 
«  t'il ,  dit-il ,  de  même  des  autres 
M  métamorphofes  ?  Prince ,  ré- 


MiJ/îonnaires  de  la  C.deJ.  1 1  y 
pondit  le  Père  ,  ma  téponfe  « 
ne  fera  pas  du  goût  de  bien  et 
des  perfonnes  ,  &  elle  pourra  << 
peut-être  les  aigrir.  Que  cela  a 
ne  vous  inquiète  point  ,  re-  « 
partit  le  Prince  •,  je  fçai  que  « 
vous  faites  profeffion  de  dire  « 
la  vérité  :  expliquez,  vous  li-  « 
brement.  Peut-on  fe  perfua-  u 
der,  pourfuivit  le  Miflîonnai-  « 
re ,  qu'un  Dieu  fe  foit  méra.  u 
morphofé  en  Lion  ,  en  Poif-  « 
fon,  en  Pourceau  ?  Telle  ell:  « 
donc  la  majefté  des  Dieux  « 
que  vous  adorez  •  >3  II  s'éleva 
alors  un  murmure  confus  dans 
l'aflemblée  :  le  Prince  de  fon 
côté  afFeâoit  un  air  févere,  ôc 
gardoit  un  profond  filence. 
5>  J*ofe  me  promettre  ,  continua 
le  Père  en  regardant  le  Prin- 
ce ,  que  vous  ferez  de  mon  u 
fentiment  :  N'examinons  « 
point  quelle  créance  méritent  u 
ceux  qui  ont  compofé  THif-  « 
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^>toire  de  ces  Métamorplio- 
î3  fes  :que  la  feule  vérité  foie  no- 
-îj  tre  règle  :  fi  pour  vous  don- 
^3  ner  quelque  idée  de  ce  que  je 
ïsfuis,  je  paroiflbis  devant  vous 
^3  fous  la  figure  d'un  pourceau  , 
^5  ôc  afFedanc  les  geftes  de  cec 
>3  animal ,  pour  qui  paflerois-je 

ï3  dans  votre  efprit  ?  Le  Prince 

». 

fit  fic^ne  au  Père  d'en  demeurer 
là.  Puis  fe  tournant  vers  les 
Brames  qui  ne  pouvoient  diffi- 
muler  leur  embarras ,  >>  Paffez , 
3)  leur  dit-il,  à  Tarcicie  des  Ve- 
•>i  dams  5  c'eft-à-dire  ,  des  Loix 
33  divines.  Les  Indiens  en  recon- 
noiiïent  quatre,  qu'ils  fuppofenc 
être  iorties  des  quatre  vifages 
de  leur  'Dï^u  Brama, 

33  Vous  me  feriez  plaifir,  dit 
M  le  Miflîonnaireen  parlant  aux 
33  Brames  ,  de  m'expliquer  ce 
33  que  vous  entendez  par  Loi  di- 
»  vine.  Votre  malheur  ,  ou  plû- 
.  -  tôt 
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tôt  votre  orgueil  fait  que  vous  et 
n'examinez  rien  à  fond  :  « 
vous  vou^  contentez  de  re-  ù 
citer  quelques  vers  que  vous  ce 
avez  appris  dans  les  écoles ,  xi 
&  dont  le  fens  vous  eïl  le  plus  ce 
fouvent  inconnu.  Les  plus  fin-  u 
ceres  d'entre  vous  avoiienc  de  ce 
bonne  foi  qu'il  y  a  plufieurs  ce 
chofes  dans  vos  Vedams  qui  c< 
bleflent  la  raifon  ,  &  qu'un  ce 
homme  d'honneur  ne  peut  li-  ce 
re  fans  rougir.  De  telles  infi-  ce 
mies  peuvent-elles  fortir  de  ce 
la  bouche  d'un  Dieu  ?  mais,  ce 
ajouta -t'il  ,  voici  le  point  ce 
dëcifif  :  une  de  vos  loix  ce 
apprend  à  faire  des  malefi-  ce 
ces  ,  à  jetter  des  forts  ,  ce 
6c  à  les  lever  :  une  pareil-  ce 
le  loi  peut- elle  venir  du  ce 
vrai  Dieu  ?  ^j  Les  Brames  fe  ré- 
crièrent ,  difant  que  leur  Loi  ne 
contenoic  pas  des  fecrcts  magi- 
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ques.  îî  La  chofe  eft  vraie  ,  die 
M  le  Prince  ,  ôc  il  feroic  inutile 
»  de  la  déiavoixer.  On  agita 
plufieurs  autres  queftions  qu'il 
îeroit  inutile  de  rapporter. 

Sur  la  fin  de  Taudience  le  Père 
s'adreffanc  au  Prince  :  >>  Je  ne 
>3  ceiïerai  point  ,  lui  dit- il  ^  de 
>3  prier  Dieu  pour  votre  perfon. 
»5  ne  :  je  ne  vous  fouhaite  point 
53  de  plus  grands  biens  tempo- 
>3  rels,  le  Ciel  vous  en  a  com- 
»  blé.  Mais  il  y  a  des  biens  d'u- 
n  ne  autre  nature  &:  qui  ioAt 
55  éternels  :  ce  font  ceux-là  que 
53  je  conjurerai  la  divine  Provi- 
53  dence  de  ne  pas  vous  refufer. 
Un  Brame  croyant  faire  fa  cour^ 
dit  fur  cela  en  interrompant  \t 
Père  j  33  Que  ces  prétendus  biens 
53  foient  votre  partage  3  pour 
55  nous ,  nous fouhaitcerons  dans 
53  ce  monde  au  Prince  une  for- 
5>  tune  encore   plus  florilTanrp 
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que  celle  donc  il  joiiir.  Vous  « 
avez  tort  ,  repric  le  Prince  ,  ce 
ce  parcage  feroic  crop  inégal  :« 
je   fbuhaicce  avec  le  fecoùrs  « 
de  fes  prières  d*avoir  quelque  ce 
parc  aux  biens  du  Ciel.  »>  Il  y 
avoic  plus  d'une  heure  ^  demie 
que  durcie  la  difpuce  :  le  Père 
cric  congé  du  Prince  qui  fe  le- 
va en  joignant  les  mains  devant 
la  poitrine,  &  faifanc  une  pro- 
fonde  inclination  de  tête.  Le 
Père  fe  retira  dans  le  Logis  qui 
lui  avoit  été  afligné ,  Ôc  il  y  paffa 
la  nuit. 

Le  lendemain  deux  Brames 
vinrent  le  chercher  pour  le  con- 
duire au  Palais  :  il  y  alla  accom- 
pagné de  fes  Catechiftes.  Le 
Prince  fortic  de  fon  apparte- 
ment 6c  vint  au  devant  de  lui. 
.  Je  fuis  un  étranger ,  die  le  Pe.  ce 
re  ,  6:  je  ne  mérite  pas  cet  ce 
honneur/  Un  étranger  ,  repric  « 
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«  le  Prince  !  ce  n'eft  pas  ainfi 
>3  que  je  vousregardeije  vous  ho- 
»  nore  comme  je  ferois  mon  pro- 
>3  pre  Gcurou,  11  falluc  pour  obéïr 
»au  Prince  que  non  feulement 
le  Père,  mais  encore  les  Cacc- 
chiftes  entrafTenc  les  premiers 
dans  la  falle  d*audience.  L*af- 
femblée  y  ccoic  encore  plus 
nombreufe  que  le  jour  précé- 
dent. La  difpuce  avec  les  Bra- 
mes roula  prefque  toute  fur  les 
même  points  de  controverfe. 
Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  , 
c'eft  que  le  Prince  réfuta  lui- 
rrnême  les  raifonnemens  des  Bra- 
mes ,  (ic  il  le  fît  avec  vivacité  & 
fans  nul  ménagement. 

A  cts  marques  d'afFedion 
que  témoignoit  le  Prince  :  »  Sei- 
>>  gneur,lui  dit  lePere^il  faut  que 
55  vous  foyez  bien  convaincu  de 
%>  la  bonté  de  la  caufe  que  je 
rfoutiens,  puifque  vous  me  fut 
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citez  tant  d'adverfaires  :  je  me  « 
promecs  de  vos  lumières  &  de  « 
votre  équité  que  vous  vous  « 
incereflerez  pour  ma  défenfe.,  « 
Je  vous  féconderai ,  répliqua  le  es 
Prince  avec  un  vifage  ouvert.  « 
Enfuite  s'adrelTant  aux  Bra-  « 
mes  ,  vous  convenez  avec  le  « 
Sanicifiï-Romain  ,  dit- il ,  de  la  a 
nece/Iité  d'un  feul  premier  ce 
Etre  ,  &  cependant  vous  ne  « 
,  pouvez  nier  que  nous  admet-  « 
tons  trois  Dieux.  Vous  ,  pour-  et 
fui  vit -il ,  s'adreffimt  à  un  F'ich-  et 
nouvifte  ,  vous  dites  que  ce  pre-  c< 
mier  Etre  eft  Vichnou  :  &  vous  ,  « 
parlant  à  un  autre,  vousfôû-  « 
tenez  que  c*e(l  Brama  :  moi  ce 
félon  les  principes  de  ma  kc-  u 
te  je  maintiens  que  c'eft  Iffhu.  « 
ren.  Convenons  d*abord  entre  « 
nous  quel  eft  ce  fouverain  E-  « 
tre  ,  &  nous  difputerons  en-  c< 
fuite  contre  le  Saniafji,    Ces<c 
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•>->  trois  Divinixez  ,  reprirent  \t% 
>5  Brames ,  n'en  font  qu'une  Teu- 
»  le.  Cela  ne  peut  pas  être,  dit 
)3  le  Prince  ,  nous  lifons  dans 
33  nos  Hiftoires  que  de  cinqtê- 
>3  tes  que  vous  attribuez  à  JBra- 
5>  ma  ,  Iffouren  lui  en  a  coupé 
53  une  ,  &  nous  ne  ftjavons  pas 
"  qu'il  ait  eu  le  pouvoir  de  re- 
33  produire  cette  tête  coupée. 
33  De  pareilles  abfurditez  ,  re- 
33  prit  le  Pere^  ne  prouventel-^ 
i3  les  pas  manifeftement  la  fauC 
53  fêté  de  ces  chimériques  Divi- 
33  nitez  ?. 

On  reprît  enfuite  ce  que  le 
Père  avoit  ditlefoir  précédent, 
que  les  quatre  P^cdams  ne  pou- 
voient  pas  être  appeliez  desLoix 
divines.  33  Quelle  ell  donc  cette 
33  Loi  que  vous  dites  êtrelafeu- 
33  le  divine  ,  demandèrent  les 
33  Brames  ?  Le  Prince  fans  don- 
33  lier  au  Père  le  tems    de   ré- 
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pondre  :  Ecoutez  ,  leur  dic-il ,  c« 
mettons-nous  vous  &  moi  au  « 
rang  ^e  ks  Difciples  ,  &  il  c; 
nous  Tenftignera  j  fans  quoi  u 
quel  fruic  retirerions-nous  de  c< 
ce  qu'il  prendroit  la  peine  de  ce 
nous  dire  r  >i  Le  Père  fit  à  fon  tour 
quelques  queftions  aux  Brames 
fur  la  nature  deTame  ;  Le  Prin^ 
ce  qui  s'apperçut  que  ces  quef- 
tions les  embaraffbient  :  >5Vous 
leur  demandez,  dit-il ,  ce  que  ce 
c'eft  que  Tame,  faites-les  con-  « 
•venir  d'abord  qu'ils  en  ayent  « 
une  :   du  moins  je  fçai  que  c^ 
toute  l'occupation  de  leur  a-  c< 
me  cft  d'inventer  des  moyens  « 
d'abufer  les  Peuples  &  d'en  c< 
tirer  des  aumônes.  Vous  vou-  c< 
lez  dire  fans  doute ,  ajouta  le  c? 
Père  ,  que  leur  ventre  leur  « 
tient  lieu  d'ame  &  de  Divi-  ce 
nitë.  » 

Ce  n'eft  point  pour  difputer,  ce 
Kiiij 
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«  reprit  le  Prince  ,  que  je  vous  aï 
«fait  appeller  aujourd'hui ic'eft 
«pour  vous  demander  une  gra- 
33  ce  :  faices  moi  le  plaifir  de  vous 
33  établir  dans  ma  Ville  capitale  , 
33  je  ferai  bienaifede  vous  entre- 
»  tenir  de  tems  en  tems.  Le  Père 
après  l'avoir  remercié  de  ït^ 
bontez  ,  lui  témoigna  que  fa 
profeffion  de  Saniaf(i  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  le  fracas  ôcle  tu^ 
multe  d'une  grande  Ville.  »Vous 
>3  ne  ferez  importuné  ,  dit  le 
33  Prince,  qu'autant  que  vous  le 
33  voudrez  ,  j  y  donnerai  bon  or- 
33  dre  ,  &  moi-même  quand  jl- 
33  rai  vous  voir^  ce  fera  fansau- 
>3  cune  fuite  :  cependant  je  ne 
«  veux  pas  vous  gêner,  &  vous 
»  êtes  le  maître  de  choifir  dans 
33  toute  l'étendue  de  mes  Etats 
33  le  lieu  qui  vous  conviendra 
35  k  mieux  3  mon  inclination 
33  feroit  que  vous  demeuraffiez 
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dans  ma  Capicale.  »  Le  Père 
le  pria  de  trouver  bon  que 
pour  le  prefenc  il  bâcîc  une 
Eglife  à  Madigûuèèa  où  il  avoic 
plufieurs  Difciples,que  ce  Villa- 
ge n*écant  qu'à  deux  lieues  delà 
Capicale ,  il  feroic  à  portée  de 
le  venir  trouver  au  premier  or- 
dre qu'il  recevroic  de  fa  parc. 

Pendanc  le  tems.de  cette  au- 
dience le  Prince  fut  obligé  de 
fortir  deux  fois.  Rentrant  dans 
la  falle  ,  &  voyant  le  Miflîon- 
naire  debout ,  il  ne  voulut  ja- 
mais reprendre  fa  place  ,  qu'il 
ne  l'eût  vu  aflîs.  C'eft  par  ces 
diftindions  qu^un  Prince  idolâ- 
tre témoignoit  à  toute  fa  Cour, 
le  refpect  qu'il  avoit  pour  la  Loi 
du  vrai  Dieu  de  pour  le  dernier 
de  fes  Miniftres.  Avant  que  d^ 
le  congédier,  il  lui  fît  voir  quel- 
ques curiofîtez  qu'il  avoit  dans 
fon  Palais  ^  &  il  fie  promener 
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fes  chevaux  richement  capara-: 
çonncz.  11  alla  enfuice  àlapro- 
menade  ,  &  appercevant  un  des 
:Rettis  Chrétiens  :  >3  Faites  bâ- 
)5  tir  au  plutôt  ,  lui  dit.il  ,  la 
^jmaifon  du  Saniafjt- Romain  :\q 
53  vous  permets  de  faire  couper 
)5  tout  le  bois  qui  vous  fera  né- 
)3  ceffaire.  Un  moment  après 
l'ayant  fait  rappeller  :  >5  Je  n'ai 
>3ConfeQti  qu'avec  peine,  ajoû- 
33  ta  t'il,  que  le  Miflionnaire  fi- 
33  xât  fa  demeure  dans  votre  vil- 
>3  lage  :  puifque  vous  avez  le 
33  bonheur  d'être  du  nombre 
33  de  fès  Difciples  ,  je  vousre- 
33  garde  con\e  mes  enfansrmais 
33  joignez  vos  prières  aux  mien- 
33  nés,  pour  l'engager  à  demeu- 
33  rer  dans  ma  Capitale.  J'ai 
33  encore  à  lui  parler  ,  avercif- 
>3  fez- le  de  ne  pas  partir  fi -tôt. 

Au  retour  de  la  promenade  ,il 
renvoya  au  Palais  la  PrinceiTe 
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avec  les  Elephans ,  fes  chevaux , 
&  la  plus  grande  partie  de  fa 
Cour,  &  il  fe  rendit  en  palan- 
quin accompagné  de  ks  feuls 
Gardes  au  logis  du  Miffionnai- 
re.  Après  les  avoir  fait  retirer 
pour  être  fcul  avec  le  Père  ,  il 
lui  dit  :  >3  11  n'y  a  qu'un  arti- 
cle qui  m'arrête.  Si  vous  me  c< 
le  paflez,  je  me  fais  dès-à-  « 
prefent  votre  Difciple.  Je  por-ct 
te  le  Lingam  ,  comme  vous  ce 
voyez  j  «  (  c'étoit  un  bijou  d'or 
enrichi  de  pierreries  ,  où  appa- 
'  remmentétoit  enfermée  la  pier- 
re qu'on  appelle  Zingam  :  il  le 
{)ortoit  attaché  à  fa  vefte,comme 
es  Chevaliers  portent  la  Croix 
de  leur  Ordre  )  »  Je  fuis  bien 
éloigné  de  croire,  ajoûta-t'il  ,cc 
que  ce  foit  une  Divinité  ^  je  « 
ne  lui  fais  point  de  facrifices  3  c< 
mais  vous  fçavez  que  c'eft  la  ce 
marque  qui  diftingue  ma  Caf  c; 
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»  te  :  fi  je  le  quiccois ,  je  pafïeroîs 
«pour  un  infenfé  ,  &  je  revol- 
«terois  contre  moi  toute  ma 
M  famille. 

»  Prince ,  lui  répondit  le  MiC 
«  fionnaire  ,  la  chofe  vous  pa- 
»  roît  impoflîble  ,  mais  le  Dieu 
>5  que  je  vous  prêche  peut  faire 
w  de  plus  grands  miracles.  Non , 
w  répliqua  le  Prince ,  le  Dieu  que 
»  vous  adorez  me  fauvera  ou 
«  me  damnera  avec  le  ZingamjQ 
w  regarde  les  Temples  ôc  les  Ido- 
wles  comme  de  la  boue  5  je  les 
»  ferai  renverfer  ,  û  vous  le  ju- 
>3  gez  à  propos  ,  mais  pour  ce 
»  qui  eft  du  Zingam  ,  je  ne  le 
»  quitterai  jamais.  Le  Père  les 
larmes  aux  yeux  prit  les  mains 
du  Prince  ,  &  les  ferrant  étroi- 
tement ?  »  Ce  n*eft  pas  encore,  lui 
>î  dit-il ,  dequoi  il  s'agit  :  don- 
»  nez  vous  la  peine  ^  le  loifîr 
s»  de  réfléchir  fur  les  imporcan- 
i 
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■  tes  vericez  que  jerous  annon-  ce 
ce  :  Dieu  vous  donnera  la  for-  w 
ce  d*exccurer  ce  qu'il  vous  « 
infpire  par  le  foible  organe  de  « 
fon  Miniftre  :  il  ne  vous  a  pas  a 
créé  pour  vous  précipiter  dans  c< 
les  flammes  de  Tènfer  :  fa  gra-  « 
ce  diffipera  toutes  vos  crain-  u 
ZQs  ,  fi  vous  la  demandez  a-  « 
vec  confiance  :  mes  Difciples  u 
&  moi  nous  le  prierons  fans  a 
ceffe  de  vous  accorder  ce  puit  a 
fane  fecours.  « 

A  ces  paroles  il  parue  s'ap- 
paifer  :  puis  changeant  de  dif^ 
cours  :n  Pourquoi  refufez^vous  ^ 
dit- il ,  de  fixer  ici  votre  demeu-  «c 
re  :  je  vous  Tai  déjà  dit  que  c< 
vous  ne  ferez  point  interrom^  ce 
pu  dans  vos  faints  exercices  :  ce 
votre  plaifir  ,  dites-vous  ,  eft  c< 
d'être  avec  les  pauvres,  pour  ce 
leur  enfeigner  le  chemin  du  ce 
Ciet  5  fçachez  que  je  ne  regar-  ci 
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55  de  pas  cet  ^éclac  qui  m'envi- 
53  ronne  ,  ni  ces  biens  que  je 
«  polTede ,  comme  quelque  cho- 
>3  le  qui  m'appartienne  ;  je  ne  les 
33  ai  point  apportez  en  naiflant  : 
M  ils  ne  mefuivront  point  après 
)3  ma  mort  ;  mon  père  poffè- 
53  doit  ces  biens  ,  ^  ils  ne  Tont 
33  point  garanti  du  tombeau  ^ 
>3  j*en  jouis  maintenant,  &:  d*au- 
53  très  lespoffederont  ^près  moi  : 
>3  ainfi  regardez  moi  comme  un 
*3  pauvre  ,  ôc  ne  me  refufez  pas 
>3  la  grâce  je  vous  demande. 

Des  reflexions  fi  chrétiennes 
de  la  parc  d'un  Prince  Idolâtre 
furprirent  les  Néophytes  qui 
ctoient  prefens.  «  Le  vrai  Dieu, 
33  répondit  le  Père  ,  qui  vous 
33  met  dans  le  cœur  de  fi  genê- 
ts reux  fentimens ,  a  fans  doute 
33  de  grands  deffeins  fur  votre 
53  psrfonne.  Vous  voulez  que  je 
53  bâcifiTs  ici  un  Mata^n ,  (  c'efl  le 
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nom  qu'on  donne  à  nos  Egli-  ç< 
fes  )  j'y  confens ,  8c  j'efpere  que  « 
Dieu  en  tirera  la  gloire.  Du  « 
moins  je  pourrai  vous  encrete-  « 
nir  plus  fou  venc  de  fes  divines  « 
perfedions,  &  de  Pimportan-c^ 
ce  qu'il  y  a  de  travailler  ferieu-  u 
fement  à  votre  faluc.  o 

Le  Prince  ne  pouvant  diffi- 
muler  fa  joye  ,  renouvella  aux 
^ettis  Chrétiens  la  permiffion 
qu'il  leur  avoit  donnée  de  cou- 
per tous  les  bois  néceflaires  pour 
la  conftrudion  de  TEglife  ,  fans 
épargner  même  les  arbres  de 
fon  jardin  de  plaifance  qui.eft 
à  Maâigouhba,  Plaife  à  la  divi- 
ne mifericorde  de  bénir  de  fi 
heureux  commencemens ,  6c  de 
fortifier  ce  Prince  contre  les 
obftacles  qui  s'oppoferont  à  fa 
converfion. 

J'avois  encore  ,  Monfieur  , 
d'autres  particularitez  à    vous 
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mander  :  mais  j*apprends  à  ce 
moment  la  more  du  Père  de  la 
Fontaine  notre  Supérieur  gêne- 
rai. Quelle  perte  pour  cette  Mit 
/îon  !  Dieu  nous  Tenleve  dans 
un  tems  où  fa  prefence  fembloic 
être  le  plus  néceffaire.  Sa  dou- 
ceur, fon  h'Umilité  ,  {^s  manie* 
res  affables  &  obligeantes  lui 
avoient  gagné  le  cœur  des  Fran- 
çois &  des  Malabares.  Les  E- 
glifes  qu^il  a  fondées  dans  cet- 
te Miffion  ,  feront  des  monu- 
mens  durables  du  zèle  donc 
il  brûloir  pour  la  gloire  de  Dieu 
&  pour  le  falut  des  âmes.  Ma-r' 
dame  la  Vicomtefle  d'Harnon- 
courc  fa  mère  lui  faifoit  tenir 
chaque  année  une  aumône  con- 
fîderable,  qui  lemettoit  en  état 
de  fournir  aux  frais  qui  fontin- 
difpenfables  ,  lorfqu*on  entre- 
prend d'ouvrir  une  nouvelle 
MiiTion.  La  Miffion  de  Carna- 
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te,  fur  coLic  celle  qui  eftende- 
^a  des  Montagnes  ,  le  regarde 
avec  juftice  comme  fon  Fonda- 
teur. Il  eft  difficile  de  montrer 
plus  de  courage  ,  plus  d'activi- 
té, &  plus  de  cranquilité  d*a- 
me,  qu'il  en  a  fait  paroître  dans 
diverfes  perfécwtions  qu'il  a  eues 
àfoûtenir.  Dans  celle  de  Balla^ 
haram ,  fa  douceur  charma  telle- 
ment les  foldats  envoyez  pour  le 
prend re,qu*ils  furent  tout  à  coup 
changez  en  d'autres  hommes  , 
&  quefe  jettant  à  fes  pieds, ih 
lui  demandèrent  pardon  des  in- 
dignitez  qu*ils  avoientexercëes  à 
fon  égard.  Dans  une  autre  per- 
fécution  où  l'on  avoic  foulevc 
toute  la  Ville  contre  les  Miffion. 
naires  ôc  les  Chrétiens, un  féal 
entretien  qu*ileut  avec  le  chef 
des  troupes ,  le  convainquit  des 
veritez  de  la  Religion  3  &fur  le 
rapport  qu'il  en  fit  au  Prince  , 
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il  y    eue    défenfe    d'inquiéter 
\ts  nouveaux    Fidèles.    Je   ne 
puis  vous  exprimer  avec  com- 
bien de  peines  6c  de  fatigues  il 
a  recouvré  TEglife  de  Devan- 
dappallê  que  les  ennemis  de  la 
foi  nous  avoient  enlevée.  Depuis 
qu*il  fut  nommé  Supérieur  gê- 
nerai ,  il  ne  penfoit  qu'à  rame- 
ner les  efprits  prévenus  ,  fans 
perdi^e  de  vue  cette  Miffion  qui 
étoit  le  principal  objet  de  {qs 
foins.  Il  efperoit  TafF^rmir  da- 
vantage 5  &  il  portoic  fes  vues 
encore  plus  loin  afin  d'étendre 
de  plus  en  plus  le  Royaume  de 
J  E  s  u  StCh  r  I  s  t  3  fi  vous  pou- 
viez être  le  témoin  de  la  dou- 
leur que  relTentiront  les  Fidè- 
les,  lorfqu'ils  apprendront   la 
mort  de  leur  cher  Père  enjEsus- 
Christ,  vous  jugeriez  mieux 
quelle  eft  la  grandeur  de  notre 
perte.  Adorons  les  juftes  juge- 
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mens  de  Dieu  ;  &  conformons- 
nous  à  fâ:  trés-fainre  volonré. 
J*ai  Thonneur  d'crre  avec  beau- 
coup de  reiped ,  &c. 
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SECONDE  LETTRE 

DU 

PERE  LEGAG, 

Au  même, 

A  JBalUharam,  ce  ii.  Janvier  ijii^ 


ONSFEUR, 


La  P.   de  N.  S. 

Je  continue  à  vous  faire  parc 
du  progrès  que  fait  la  Religion 
dans  certe  Miffion  naifTante  du 
Carnate.  La  x:onnoiffance  que 
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j*ài    de  votre   zèle  pour  Téca- 
bliflemenc  de  la  Foi  dans  ces 
Contrées  barbares  me  perfua- 
de  ,  qu'en  cela   je  reponds  le 
mieux  que  je  puis  à  vos  intentions 
&  aux  bontez  dont  vous  m'avez 
tonoré,lorfque  vous  gouverniez 
la  Nation  Françoife  dans  Tlnde. 
Je  finiflbis    la  dernière  Let- 
tre que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  ,  par  le  récit  de  la  pro- 
teâion    dont    Prafappa-Naïdou 
(  e'efl:  le  Prince  qui  gouverne 
le  Payis  à' Andevarou  )  favorifoic 
les   prédicateurs  de  TEvangile. 
Je  vous  ai  mandé  que  non  ieu* 
lement  il  avoit  permis  de  bâtir 
une  Eglife  à  Madiy>ubba  ,  mais 
qu'il  avoit  même  fourni  les  bois 
ncceflaires  pour  la  conftrudion 
de  cette  Eglife.  Ce  monument 
qui   s'élevoit   au  milieu   de  la 
Gentilité ,  ne  pouvoit  manquer 
d'irriter  les  ennemis  de  la  Foi, 
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Auffi  les  Dafferls ,  fidèles  adora- 
rateurs  de  J^ichmu  ,  *  ne  cher-, 
choient  qu'une  occafion  de  fai^ 
re  éclater  la  fureur  dont  ils  é- 
toient  tranrportez. 

L'abfencedu  Miffionnaire  qui 
vificoit  les  autres  Chrétientez  ^ 
fut  le  fignal  de  leur  révolte. 
Us  s'ail'emblerenten. grand  nom- 
bre à  Cloumourou  ^  où  il  y  a  plu*, 
fieurs  familles  de  Chrétiens  :ils 
prétendoient  piller  les  Maifons 
àt^  Néophytes,  aller  enfuite  a 
2\dadigouhba^Q[m  n'eft  qu'à  une 
demie  lieuë  de  ce  village  ,  ^ 
mettre  le  feu  aux  matériaux  qu'- 
on employoit  à  bâtir  l'Eglife. 
'  En  efFet  le  Retd  qui  eft  le 
Chef  des  Chrétiens  de  cette 
Contrée,  revenant  dansfamai- 
fon ,  la  trouva  inveftie  par  ces 
féditieux  ,    &  il   eut  bien  de 

*  Fauffe  Divinité  du  Payis, 
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la  peine  apercer  la  foule.  Sans 
entrer  en  de  Vaines  difpiues  il 
cita  les  plus  diftinguez  d'entre 
les  Dapris  devant  les  Brames 
du  Village  :  puis  interpofant  le 
nom  du  Prince  ,  félon  la  cou- 
tume du  Payis  ,  >?  je  remets ,  u 
leur  dit  il  ,  mes  biens  entre  c< 
vos  mainsjvous  en  ferez  refpon-  ch 
fables,  p 

Cet  expédient  réuffit  :  Les 
Brames  firent  comprendre  aux 
Dafjeris  y  qu'on  ne  leur  deman- 
doit  que  le  tems  néceiïaire  pour 
informer  le  Prince ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  leur  rendre  juf- 
tice.  La  réponfe  du  Prince ,  vinc 
dès  le  foir  mêm'e.  Des  Maures 
dépêchez  de  fa  part  aux  Dafje- 
ris\  leur  ordonnèrent  de  fe  ren- 
dre à  la  Capitale  pour  y  porter 
leurs  plaintes  contre  les  Chré 
tiens.  Ils  y  allèrent  en  foule. 
les  Bafferk  de  la  Ville  fe  jo* 
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gnirent  à  ceux  des  villages  : 
les  Brames  foie  Vichnouviftes  , 
foit  ZinganiJ-ies  ,  qui  font  en 
grand  nombre,incervinrenc  dans 
la  caufe  commune  ;  les  fbldats 
&  les  marchands  groflîrenc  le 
parti  :  enfin  le  nomble  s'accruc 
de  telle  forte  ,  que  le  Prince 
qui  apperçut  leur  multitude , 
quitta  le  deflein  d'aller  i^ la  pro- 
menade ,  6c  rentra  dans  fon  Pa- 
lais. 

Un  Officier  fut  envoyé  de  fa 

part  aux  BaJJerk  :  ^3  Le   Prin- 

î3ce,  leur  dit  il  ,  a  connoiflTan- 

>3  ce  des   accufations  que  vous 

>3  formez  contre  ks  Chrétiens-. 

»ils  brifent  \oi  Idoles  ,  ils  dé- 

3  clament  contre  vos  Divinitez  , 

iils  fui-vent  une   Religion  qui 

5  anéantit  les  coutumes  de  vos 

ancêtres:  voila  le  fujet  de  vos 

'plaintes.LePrince  eft  tropjuL 

53:e  pour  ne  pas   referver  une 

oreille 
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oreille  aux  accufez^faites  venir  u 
vos  plus  célèbres  Docleurs,&cc 
dès  ç^w^Iq Saniaffi Romain  fera« 
de  retour ,  vos  conteftations  fe  ce 
termineront  dans  unedi/putec< 
réglée  j  le  Prince  veut  lui-mê- 
me en  être  le  juge. 

Le  Miflîonnaire  apprit  ces 
nouvelles  en  venant  de  célé- 
brer la  fête  de  Noël  à  palla. 
haram  ^  il  crut  qu'il  ne  dévoie 
pas  différer  de  fe  rendre  auprès 
de  {^s  chers  Néophytes.  A  fon 
pafTagepar  Darmavaram  qui  eft 
une  ville  confiderable ,  les  Chré- 
tiens, à  qui  il  communiqua  le 
defïèin  où  il  étoit  d*aller  droic 
à  la  Capitale  ,  lui  reprefente- 
rent  qu'il  n*étoit  pas  de  la  pru- 
dence dans  une  pareille  con- 
joncture de  fe  livrer  entre  les 
mains  d'un  Prince  Gentil  5  que 
bien  qu'il  ait  paru  être  dans  des 
fentimens  favorables  à  la  Reli- 

J^n.   Rec,  L 
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gion, il écdic  à  craindre  qu'une 
cmeuce  fi  générale  n*eût  chan- 
gé les  inclinations  de  fon  cœur  ^ 
que  du  moins  avant  que  de 
rien  tenter  dans  une  affaire  fi 
délicate  ,  il  fembloit  être  plus 
à  propos  d'en  conférer  avec  les 
Chrétiens  de  Madigoubba  ,  & 
de  fonder  la  difpoficion'prefèn- 
te  du  P/ince.  Le  Père  répondit 
à  ces  reprefentations  que  fon 
parti  étoit  pris,  ôc  que  le  refte 
il  l'abandonnoit  aux  foins  de  la 
divine  Providence. 

Il  partit  donc  pour  Ananta* 
pnuram  :  dès  qu'il  y  fut  arrivé , 
il  envoya  prier  le  Prince  par  un 
de  (es  Catechiftes  de  lui  accor- 
der un  moment  d'audience. 
55  Vous  me  trompez  ,  dit  le  Prin- 
53  ce ,  il  n'eft  pas  poffible  que  le 
95  S=^niaf(i-Romain  foit  icy.  Il  cfl: 
>5  à  la  porte  de  la  Ville  ,  ré- 
s>  pondit  le  Catechifte  ,  où  il 
55  attend  yi>s  ordres.  Luifaut-il 
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un  ordre  ,  répliqua  le  Prin-  « 
ce  ,  pour  venir  dans  fa  maifon  ?  cç 
Ne  ferait  il  pas  que  ce  qui  m'ap  €« 
;partient  eft  à  lui  :  Allez,  dic-il  à  « 
un  de  fesBrames,lui  marquer  la  ce 
joye  que  j'aide  fon arrivée, 6^ ce 
Timpatience  où.  je    fuis  d;^  lecc 
voir.îîLe  Prince  le  reçue  a\e'c  des 
démonftrarions  d'eftime  &  d'à* 
mitié  plus  grandes  qu'il  n'âvoic 
fait  juiqu'alors.  il  fie    auffi  f'ôc 
appeller   les  Brames  ,  6:  il  en- 
gagea la  difpute  ,  où  on  traicia 
les  mêmes  queftions    dont  j'ai 
eu  riionneur  de  vous  entretenir 
dans  ma   première  Lettre.  Le 
Père  s'étendit  fort  au  lorg  fur 
les  perfechions  du    premier    E- 
tre,&;  il  fie  voir  d'une  manière 
palpable,  que  nulle  decesper. 
fedions  ne   convenoir  aux  Di- 
vinitez  adorées  dans  l'Inde. 

N'entrez  point,  dit  le  Prin    ce 
ce,  dans  un  plus  grand  détail  j« 

Lu 
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»  ce  que  vous  me  dites  fur  ce- 
«  la  il  y  a  trois  mois  ,m'eft  en- 
w  core  prefenc  à  l*efprir.  Vous 
M  êtes  obligez ,  concinua.t*iI  en 
>>  s'adrelTant   aux    Brames  ,  de 
«  convenir    que    Vichnon    s'eft 
>3mécamorphofé  en  pourceau: 
»  le  Saniaffi'Romain  vous  le  rc- 
»  procha  dans  la  dernière  dif- 
>3pute.  Faites-moi  voir  quecet- 
>3  te    métamorphofe   eft    bien- 
>3  féante  à  la  Divinité  ,  &  alors 
53  je  conviendrai  avec  vous   de 
w  tout  le  refte.    Mais    comme 
w  cela  n'eft  pas  facile  à  prou- 
>5  ver  ,  avouons  de  bonne   foi 
53  que  nos  Hiftoires  ne  font  qu'un 
>3  tiffli  de  fables, 

«  Vichnou  fe  metamorphofa 
«de  la  forte  ,  répondirent  les 
>3  Brames  ^  pour  exterminer  un 
»)  fameux  Géant.  Ne  prenons 
?5  pont  le  change  ,  dit  le  Mif- 
)P  fionnaire  i  il  ne  s*agit  pas  icy 
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di  la  caufe  de  la  metamor-  c< 
pliofe  5  mais  de  Tindecence  ou  « 
plutôt  de  la  folie   qu'il  y  a  « 
d'attribuer   cette    metamor-  c< 
phofe  à  la  Divinité.  Ne  les  « 
pouflez  pas  davantage  ,  reprit  c< 
le   Prince  en  fourianc  :  puis  ce 
s'étant   apperçu  qu'un    Brame 
Vichnouvifte  parlant  au  Père  ,  ce 
fe  fervoit  de  termes  peu  refpec- 
tueux  3  il  lui  en  fît  une  fevere 
réprimande.  Souvenex-vous ,  ce 
lui  dit-il ,  qui  eft  celui  à  qui  « 
vous  parlez  ,  &  ayez  égard  ce 
au  lieu  où  vous  êtes.  Le  Père  ce 
prit  de  là  occafion    de  tou-  ce 
cher  un  point  qui  regarde  ces  ci 
prétendus  Docteurs  :  il  eft  é- « 
trange,  dit-il,  de  voir  jufqu'-ce 
où  va  l'orgueil  des  Gouroux  « 
dans  cette  partie  de  l'Inde  :  c* 
il  y  en  a  qui  entrant  dans  là  « 
maifon  de  leurs  Difciples  ,  fe  c< 
font  laver  les  pieds  par  le  c< 

Liij 
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5>  chef  de  famille,  ôc  qui  enfuû 
M  ce  diftribuenc  cecre  eau  à  boi- 
»  re  comme  une  chofe  facrée. 
55  Lafaincetëde  mon  écatm'em- 
»  pêche  de  révéler  icy  certains 

^>  Myfteres  d'iniquité 

A  ces  paroles  le  Père  s'ap- 
percut  de  quelque  altération 
lur  le  vifage  du  Prince  ,  parce 
que  c'eft  fur  tour  dans  la  Cafte 
des  Zinganifies  que  ces  infâ- 
mes pratiques  font  en  ufage  ^ 
c'eft- pourquoi  il  n'infifta  pas 
davantage  fur  cet  article  ,  d'au- 
tant plus  qu'on  comprenoitaflez 
ce  qu*il  vouloit  dire.  >3  II  n'y  a 
5y  point  d'artifice  ,  pourfuivit-il,, 
>y  que  vos  GouTdux  n'employent 
53  pour  mettre  à  contribution 
>3  leurs  Difciples.  Que  quelques- 
M  uns  d'eux  leur  reprefentenc 
w  kur  mifere  &  leur  pauvreté  y 
«  n'ont-ils  pas  je  front  de  leur 
dire  qu'ils  n'ont  qu'à  emprun-^. 
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ter  de  Targenc ,  &  mettre  en 
gage  leurs  femmes  6c  leurs 
enfans  ?  De  tels  Docleurs  , 
conclut  le^-Miffionnaire  ,  ne 
reflemblent-ils  pas  plutôt  à 
des  fergens  qu'à  des  Pères  ? 

Vous  avez  raifon  ,  inter- 
rompit le  Prince  ,  la  qualité 
de  fergens  leur  convient  ad- 
mirablement  bien,  car  ils  en 
font  les  fonctions.  Puis  adref 
iànt  la  parole  à  un  Gourou 
Vichnouvifte  nommé  ^ja~ 
rioulou  ^  pouvez-vous  vous  inî- 
crire  en  faux  contre  ce  que 
dit  1^  Saniaffi-Romain  ?  Quoi 
donc,  répondit  le  Gourou  a- 
vec  émotion  ,  voudroit-il  nous 
réduire  à  la  mendicité  ?  Non, 
répliqua  le  Miffionnaire  ,mais 
je  voudrois  qu'une  fordide  a- 
varice  ne  vous  portât  pas»à 
faire  des  vexations  indignes 
de  votre  miniftere.  « 

L  iiij 
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Sur  la  fin  de  cette  audience 
le  Mifîîonnaire  voyant  qua  le 
Prince  ne  lui  difoit  mot  de  Té- 
meute  que  les  DafTeris  avoient 
excitée  à  fon  occafion  ,  crue 
devoir  le  prévenir  en  général 
fur  les  oppofitions  qu*on  for- 
moit  de  routes  parts  contre 
le  Chriftianifme.  «  Il  n'eft  pas  fur^ 
«  prenant,  lui  dit-il ,  que  la  vérité 
M  trouve  tant  de  contradicleurs. 
«  L*homme  nacurellemcnt  en- 
>3  nemi  de  la  contrainte  ,  ne 
>5  peut  foufFrir  qu'on  s'oppofe 
53  au  penchant  qui  Tentraîne 
13  vers  le  mal  :  le  vice  ^  ainlî 
53  que  Ta  dit  un  de  vos  Poètes  , 
53  paroît  à  l'homme  de  Tarn- 
53  brofie  5  &  la  vérité  lui  fem- 
>3  ble  du  poifon.  Si  la  Religion  du 
33  vrai  Dieu  toleroit  un  feul  des 
33  vices  qui  (ont  autorifez  par 
>3  les  différentes  Sedes  de  ce 
)3  Payis  j  je  pourrois  rrie  promet- 
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tre  de  trouver  un  grand  nom-  « 
bre  de  Parcifans  6c  de  Difci-  o 
pies  :  mais  comme  cette  Re-  u 
ligion  eft  fî  fainte  &  fi  pure ,  « 
qu'elle  condamne  jufqu'àTap- a 
parence  même  du  vice ,  faut-  « 
il  s'étonner  qu'on  s'efforce  de  c« 
la  décrier,  &  que  tant  d'en-  « 
nemis  s'élèvent  contre  fes  Mi-  « 
niftres?  Ma  confiance  eft  dans  c< 
la  protection  du  vrai  Diejn  « 
que  j'adore,  &  dont  je  publie  la  « 
fainte  Loi.  C'eft  le  feul  inté-  ce 
rêt  de  fa  gloire  qui  m'a  fait  « 
quitter  mon  Payis ,  pour  venir  « 
vous  enfeigner  le  chemin  du  ç< 
Ciel.  C*eft  fon  bras  puiflant  « 
qui  me  foûtiendra  contre  les  « 
efFortsde  tant  d'ennemis.  Sansci 
ce  fecours  dont  je  m'appuye  ,  ce 
àurois- je  la  témérité ,  feul  com-  c< 
me  je  fuis ,  d'entrer  en  lice  a-€< 
vec  une  fi  grande  multitude ,  «r 
&  de  m'expofer  à  un  danger©i 
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53  continuel  de  perdre  la  vie  ? 
>3  C'eft  le  feul  bien  qu'on  puiiïe 
53  me  ravir,  ôc  je  in'eftimerois 
53  heureux  de  le  facrifier  mille 
»  fois  en  témoignage  des  veri- 
33  tez  que  je  vous  annonce.  C*effc: 
M  ce  vrai  Dieu,Prince,dont  jepu- 
33  blie  les  .  grandeurs  ^  qui  fufci- 
>3  te  des  hommes  amateurs  de  la 
M  veiité  ,  pour  prendre  en  main 
>3  fa  défenfe  ^  ôc  la  foûtenir  de 
w  leur  autorité.  C'eft  à  ce  feul 
»>  vrai  Dieu  que  je  fuis  redevable 
»  des  marques  d'afFeâion.  dont 
>3  vous  m'honorez,  ôc  delaper- 
>3  miiîion  que  vous  m'avez  don- 
^  née  de  bâtir  une  Eglife  dans 
:?5  vos  Etats.  Que  dites- vous,  ré» 
y>  pondit  le  Prince,  quels  avan- 
)»  tages  n'ai-je  pas  reçu  moimê- 
>3  me  depuis  que  vous  ètQs  ve- 
»  nu  à  ma  Cour  >  Votre  entrée 
>3  dans  mes  Etats  n'a-t-elle  pas. 
y>.  iii  pour  moi  une  fburce  de 
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prolpericez  &de  bénédidions?  « 

-Vous  avez  fçu ,  Monfieur  ^  que 
dans  le  tems  que  les  DafTeris 
nous  enlevèrent  notre  Eglife  de 
Devandappallé\  M.  de  faint  Hi- 
laire  qui  s'intéreffe  avec  tant  de 
xele  pour  le  progrès  de  la  Foi^ 
nous  obtint  une  patente  du  Na^ 
bab  d*Arcade  qui  nous  fit  ren- 
dre notre  Eglife ,  &  appaifa  touc- 
à-fait  Torage.  Le  Miflîonnaire 
jugea  à  propos  de  montrer  au 
Prince  cette  patente,  dontvoi- 
ci  la  teneur. 

LadoutouUa  Cam  lîabab  â 
tous  les  Fosdars  Kajas  ,  Queli^ 
dan  ,  Paleacandloux  ,  &  autres 
Ordres.  Les  Saniafjis  'Romains 
ont  des  Eglifes  dans  le  payisde 
Carnate\  où  ils  font  obligez  de 
voyager  pour  inftruire  leurs 
Difciples  :  ce  font  des  penitess 
qui  font  profeflîon  d'enfeigner 
la  vérité  ,  ôc  donc  la  probité 
Lvj 
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nous  eft  connue.  Nous  les  confiJ 
derons  &:  nous  les  afFeclionnons  : 
c'eft  pourquoi  notre  volonté  eft 
qu'eux  6c  leurs  Difciples  ibient 
traitcez  par  tout  favorable- 
ment, fans  qu'on  leur  fafTe  au- 
cune peine.  Tel  eft  Tordre  que 
nous  donnons. 

Le  Prince  enfiniffanc  la  lec-i 
ture  de  cette  patente:  «Quels  fe-- 
5>  roient  les  enfans  du  Démon , 
w  dit  il ,  qui  voudroient  inquié- 
>î  ter  de  fi  grands  hommes  ?  Je 
«  me  flatte  ,  répondit  le  Père  ^ 
ï>  que  quand  vous  connoîtrez 
53  encore  mieux  la  fainteté  de  la 
33  Loi  Chrétienne  ,  vous  m'ho- 
«  norerez  d*un  femblable  lé- 
«  moignage.  C'eft  à  moi  à  en  re- 
«  cevoir  de  vous ,  reprît  le  Prin- 
33  ce  d'un  air  obligeant.  Après 
quoi  il  réïtera  i^s  ordres  afin 
qu'on  continuât  de  fournir  ce 
qui   feroit    nécefiaire   pour  la 
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conftrudion  delà  nouvelle  Egli- 
fe,  &  il  ajouta  en  congédiant  le 
Miffionnaire  qu'il  vouloir  afîîfter 
à  la  première  fête  qui  s'y  celé- 
breroir. 

Comme  le  Père  étoic  occu- 
pé à  conduire  le  bâtiment  de 
(bn  Eglife  ,  il  reçut  une  Let- 
tre que  lui  prefenrerent  deux 
Députez  d'un  Prince  Maure 
Gouverneur  de  Manimadouym 
petite  ville  éloignée  de  18.  à  20, 
lieues  de  Madigoubba,  Ce  Gou- 
verneur eft  homme  d'efprit  & 
curieux.  Ayant  appris  qu'un  5^- 
niaffi  ~  Romain  enfeignoit  une 
nouvelle  doctrine ,  ilfouhaittoit 
de  le  voir  &  de  l'entretenir  •  c'eft 
cequecontenoitfa  Lettre  qui  é- 
toit  écrite  fur  du  papier  femé  de 
fleurs  d'argent.  En  voici  à  peu 
près  les  termes. 

Moi  Secou-  Aboulla-Rahimou  ^ 
Cam  ,  Gouverneur  de  la  Ville 
&  ForterefTe  de  Maniynadouy}u  ^ 
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je  fais  la  révérence  en  prefencç; 
des  pieds  de  celui  qui  brille  de 
toute  force  de  belles  qualicez  ^ 
qui  eft  dans  la  plus  haute  con- 
templation de  la  Divinité  ,  qui 
enfeigne  la  Loi   du    fouverain 

Maîcre  de  toutes  chofes IL 

y  a  long  te ms  que  j'ai  un  ex- 
trême defir  de  joilir  de  votre 
prefence  •.  cc  il  n*y  a  que  vous 
qui  fçachiez  quand  ce  moment 
heureux  pour  moi  arrivera.  Les 
deux  perfonnes  que  je  vous  en- 
voyé tâcheront  de  découvrir 
quelle  ed:  votre  volonté  ,  je  fi- 
ms  en  faifant  plufieurs  profon- 
des révérences. 

Le  Père  qui  fçavoit  que  cette 
démarche  du  Prince  Maure 
n'avoit  pour  principe  que-fa cu- 
riofité  naturelle  ,  &  qu'il  n*y 
avoit  nulle  efperance  de  lui  fai- 
re goûter  les  veritez  du  ChriP. 
tianifnie ,  lui  fit  la  féponfe  fui- 
vante. 
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Le  Dodeur  de  la  Loi  du  vrai 
Dieu  donne  fa  bénédiclion  à 
Secou  -  AbouUa  -  Kahimou  ê«CC. 
J'ai  reçu  avec  toute  la  joye  de 
mon  ame  la  Lettre  qu'il'  vous 
a  plu  de  m'envoyer.  N*étanc 
que  le  dernier  des  efclaves  du 
vrai  Dieu  qui  a  créé  le  Ciel 
&  la  Terre,  6c  qui  le  gouverne 
par  fa  toute  -  puiiTance  ,  je  ne 
luis  pas  le  maître  de  dirpofer 
de  moi  -  même  ,  pour  aller 
ou  pour  demeurer  en  quelque 
lieu  que  ce  foit.  Je  m'aiîurerai 
par  la  prière,  quels  font  les  or- 
dres 6c  la  volonté  du  fouveraia 
Maître  que  j*adore  ,  6c  alors  je 
tâcherai  de  contenter  pleine- 
ment le  delîr  de  votre  cœur». 
Je  prierai  ce  grand  Maître  pour 
la  confervation  de  votre  per- 
fonne.  , 

Peu  de  jours  après  i!   reçue 
Oine  autre  Letcre  de  la  femme 
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du  Nabab  de  Chirpi  :  elle  avoit 
déjà  envoyé  deux  fois  le  me* 
me  exprès  à  Ballaharam  ,  où 
elle  croyoic  qu'étoic  le  Miffion- 
naire  ,  pour  le  prier  de  la  ve- 
nir trouver.  Le  Père  s'en  excu- 
fa  fur  l'obligation  où  il  étoit  de 
vifîter  {^s  différentes  Chrécien- 
tez.  Cette  réponfe  ne  Tayant 
pas  fatisfaite  ,  elle  lui  écrivit 
une  féconde  Lettre  plus  preffan- 
te  que  la  première  ,  Ôc  pour  l*y 
engager,  elle  lui  permettoitde 
bâtir  une  Eglife  dans  l'étendue 
de  fon  Gouvernement ,  le  laif- 
fant  le  maître  de  choifîr  ou  Chir^ 
fi  5  ou  Colalam  ,  ou  Cotta  Cot* 
ta^  qui  font  de  grandes  Villes  & 
fort  peuplées. 

Le  Miffionnaire  ne  crut  pas 
devoir  fe  rendre  aifément  à  fes 
follicitatious ,  foir  parce  qu'il  y 
a  toujours  du  rifque  à  fe  livrer 
entre  les  mains   des   Maures  ^ 
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foie  par  le  peu  d'efperance  qu'il 
y  a  de  les  convertir.  Il  prie  le 
parti  d'envoyer  un  de  {q%  Ca- 
techifles  pour  la  fonder,  6c  pour 
découvrir  ,  s'il  pouvoir  ,  quel 
ctoit  fon  deflein.  Mais  fans  vou- 
loir autrement  s'expliquer, elle 
répondit  qu'elle  avoit  des  cho- 
ks  à  dire  au  S aniafjï^ Romain 
qu'elle  ne  pouvoir  confier  à 
perfonne  5  qu'elle  le  prioit  de 
confîderer  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  bienféance^  qu'une  femme  de 
fon  rang  fortît  du  Palais  fans 
en  avoir  la  permiiFion  expreffe  de 
fon  mari. 

Le  Père  touché  de  ces  rai- 
fons  fe  rendit  le  lendemain  à 
Cotta  Cotta  &  il  fut  auffi  tôr 
conduit  dans  l'appartement  de 
laPrincefle  Maure.  C'étoit  d'à* 
bord  une  prétendue  maladie  fur 
laquelle  elle  vouloir  le  conful- 
itx,  H    répondit   qu'il  n^avoie 
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nulle  connoiflance  de  la  mede:. 
cine,  ôc  que  fa  profcffion  ccoit 
d^enfeigner  la  vérité.  Une  au- 
tre chofe  lui  donnoit  de  Tin- 
quiétude  ,  fcavoir  quelle  écoic 
la  iicuatioa  de  fon  fils  aîné  , 
qu'on  recenoic  à  la  Cour  'du 
Mogol,  jufqu'àce  que  fon  pè- 
re eik  (acisfaic  à  une  dette  con- 
fîderable.  Enfin  elle  vint  à  la. 
principale  railon  de  fon  em- 
prefTement  à  entretenir  le  Mif^ 
iîonnaire. 

Quatre  ou  cinq  mois  aupa- 
ravant quelques  Faquirs  ^  (  c'eft 
le  nom  qu*on  donne  aux  Peni- 
tens  Maures) lui  avoientfait  di>, 
re  qu'ils  fçavoient  plufieurs  fe- 
crets  ^  &  entr'autres  celui  de 
faire  de  l'or.  Elle  les  avoir  fait 
venir  ,  &  fur  ce  qu'ils  dirent 
que  malheureufement  ils  n'é- 
toient  pas  en  état  de  fournir 
aux  dépenfes   néceifaires  pour 
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les  préparatifs,  elle  fe  chargea 
d'en  faire  les  frais.  On  leur 
donna  plufiears  ouvriers  pour 
travailler  fous  eux  :  trois  ou. 
quatre  moLsfe  paflerenc  àcher^ 
cher  diverfes  plantes  ,  à  les 
broyer,  &:  à  préparer  les  métaux 
qui  dévoient  entrer  dans  cette 
compofition  :  ils  firent  fondre 
une  grande  quantité  de  cuivre 
qu^iis  reduifirent  en  petits  lin- 
gots. Ces  lingots  dévoient  fe 
changer  en  or  en  les  trempant 
dans  une  certaine  eau.  Après 
avoir  fait  Tépreuve  de  cette 
eau,  ils  prefenterent  à  Ja  Da- 
me deux  ou  trois  morceaux 
d'or  ,  aufquels  il  ne  man- 
quoit  ,  difoient-ils,  que  quel- 
ques carats  pour  être  dans  fa 
perfedion.Pour  cel^,ajoûterent« 
ils ,  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  trem- 
per dans  cette  eau  des  perles  6c 
des  pierres  fines  pendant  deux 
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ou  trois  jours   :  mais  il    nous 
faut  paflfer  ce  rems- là  en  prières 
fans  manger ,  fans  boire  ,  fans 
parler   à  perfonne.  La   Dame 
eut  la  fimplicité  de  leur  con- 
fier fes  bijoux  :  ils  pafTerent  le 
premier  jour  en  prières.  Mais  la 
féconde  nuic  ils  difparurent ,  6c 
emportèrent   les  perles    &  les 
damans  qui  leur  avoient   été 
confiez.  La  perte  étoit  grande, 
Tincertitude  où  étoit  la  pauvre 
Dame   du  traitrement  que  lui 
feroit   le  Nabab  à  fon  retour , 
Ini  caufoit  de  mortelles  inquié- 
tudes. Comme  elle  s*étoic  laiflee 
perf  ader  que  le  Miffionnaire. 
avoit  le  fecret  de  faire  de  Tor  , 
elle   le    conjuroit  avec  larmes 
de  la  tirer  du  mauvais  pas  où 
elle   s'écoic.  engagée.    L'expé- 
rience qu'elle   venoit  de  faire , 
ne  pouvoir  encore  la  guérir  de 
fon  entêremenr    fur  le  fecret 
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imaginaire  de  la  pierre  philofo- 
phale.  Le  Père  eue  beau  dire 
qu*il  n'entendoicrien  dans  cette 
Alchymie  j  elle  le  prelloic  en- 
core davantage  ,  ôc  enfin  elle 
fit  appeller  fon  fils  qui  corn- 
mandoit  en  Tabfence  du  Na- 
bab ,  pour  Taider  à  vaincre  fa 
refiftance.  Le  fils  plus  raifonna- 
ble  que  la  mère  fut  convaincu 
de  la  fincerité  avec  laquelle  le 
Père  lui  parloir  ^  &  il  lui  accor- 
da  la  permiffion  de  fe  retirer. 

Cependant  nonobftant  les 
bruits  qui  fe  repandoient  d'une 
émeut^iK)uvelle.^  que  les  Daf- 
feris  étoient  prêts  d'exciter  5 
on  fe  difpofoit  à  célébrer  la  fê- 
te de  Pâques  dans  la  nouvelle 
Eglife  de  Madigoubha,  Comme 
le  Prince  s'y  étoic  invité  lui- 
même,  le  Père  envoya  fes  Ca- 
techiftes  pour  le  prier  de  fa  parc 
d'honorer  la  Fête  de  fa  prefen- 
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-ce.  Il  y  avoir  quelques  jours 
qu'il  éroic  dans  les  remèdes  ^ 
&  qu'il  ne  donnoic  point  d'au- 
dience. Les  Cacechiftes  fe  re- 
tirèrent dans  un  corps  de  gar- 
de à  la  porte  de  la  forterelle  ^ 
où  ils  paflèrent  la  nuit.  Les 
Haffem  s'y  ëcoienr  aflemblez  ^ 
&  pas  un  deux  ne  reconnut  les 
Catechiftcs.  Un  de  leurs  G^^- 
roux  s'y  étant  rendu  ,  ils  pri. 
rentenfembledes  mefures  pour 
l'entreprife  qu'ils  médicoient. 
Ils  con  vinrent  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  gagner  par  la  difpute  :  »  Soit 
»enchantement,diroient-ils5foic 
>5  quelque  autre  vertu  fecrette  , 
V>dès  la  première  queftion  que 
55  nous  fait  le  S^niaff-  Romain ,  il 
55  nous  ferme  la  bouche.ll  en  faut 
«venir à  un  coup  de  main:c'eft 
^3  le  moyen  le  plus  court  &  le 
i)  plus  feur  de  réùffir.  Allons  en 
5:  foule  à  fon  E^life  au  rems  de 
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îa  Fête.  Ayons  chacun  un  pc-  « 
tic  pot  de  terre  rempli  de  « 
poudre  (  c*eft  ce  que  nous  u 
appellerions  des  grenades  )  C4 
jettons-nous  tumultuairement  « 
dans  fa  maifon  en  criant  Go~  u 
vinda  ,  Govindïi  x  il  efc  ciiHci-a 
Je  que  dans  le  défordre  &  la  «i 
confufion  le  Saniafjï-  nous  é^  u 
chappe.  Vous  ferez,  dit  le  Cou- a, 
r^«  enleurapplaudillant,  vousu 
ferez  de  dignes  enfans  de  Go^  « 
vinda^  fi  vous  reiiffillez  dans  « 
Texécution  d'un  projet  fi  bien  c^ 
concerté.  ->-> 

Le  Prince  croit  au  lit  loril 
qu'il  aprit  l'invitation  qu'on  lui 
faifoit  :  il  voulut  fe  lever  &  te- 
nir  fa  parole  :  mais  fur  ce  qu'on 
lui  reprefenta  que  dans  l'ëtac 
où  il  étoit  ,  il  y  avoit  du  dan- 
ger de  s'expofer  au  grand  air, 
il  fit  venir  undefes  parensavec 
qui  il  a  été  élevé ,  &  il  lui  or- 
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donna  d*affifter  à  Ja  Fête  avec 
une  nombreufe  efcorre  de  foL 
dats,  d*y  tenir  fa  place  ^  &  d'o- 
béïr  encoures  chofes  au  Saniaf, 
fi  Romain,  Il  ne  laiiOToic  pas  d'ê- 
tre informé  de  la  nouvelle  af- 
femblée  que  renoienc  les  Daffe^ 
ris  à  la  porte  de  la  F orterefle  j 
mais  il  y  fie  fi  peu  d'attention  , 
que  le  lendemain  de  fon  pro- 
pre mouvement  ôc  fans  en  a- 
voir  été  prié  ,  il  envoya  fes 
trompettes  &  [qs  rimballes ,  avec 
quantité  de  feux  d'artifice,  pour 
rendre  la  Fête  plus  célèbre. 

Des  témoignages  fi  publics 
de  fon  aflfcftion  pour  le  Mif- 
fionnaire  ,  furprirent  tout  Je 
monde.  Il  faut  que  ce  Prince 
ait  un  grande  fermeté  d'ame  , 
pour  s'mquiéter  fi  peu  des  mou- 
vemens  de  ces  féditieux  :  car 
ils  fçavent  fe  faire  craindre  par 
leur  audace  ,  par  leor  nombre , 
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&  par  leur  opiniâtreté  à  ne  pas 
dëfifter  de  leurs  prétentions.  Un 
des  moyens  qu'ils  employenc, 
pour  cela  eft  de  faire  un  Pavcu 
dam.  C*eft  une  cérémonie  que 
je  vais  vous  expliquer. 

Un  des  principaux  DaffemÇQ 
fait  une  playe  à  la  cuifle  ou  au 
côté.  A  Tinftant  Tair  retentit 
de  cris  ,  de  hurlemens  ,  du 
bruit  des  cors  &  des  plaques 
d^airain  que  ces  mutins  frap- 
pent à  coups  redoublez. On  dreC 
le  une  efpece  de  tente  pour  en- 
fermer le  forcené  qui  s'eft  ainiî 
bleflë.  A  les  croire  on  le  laifTe  là 
fans  boire^fans  manger,&  même 
fans  panier  fa  playe,  jufqu'à  ce 
que  quelque  fameux  Dafiery 
vienne  reffufciter,  pour  ainfi  di- 
re ,  le  prétendu  mort.  C'eft 
pour  cela  qu'il  en  coûte  tou- 
jours de  l'argent  à  celui  con- 
tre qui  fe  fait  le  Pavadam,  Coni- 
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me  les  Indiens  fonc  perfuadez 
que  fî  l'on  ne  reirufcite  promp- 
temenc  le  mort ,  il  arrivera  quel- 
que grand    malheur  ,   chacua 
s'empreiTe  à  faire   Taccommo* 
dément.  Qirand  on  eft  conve- 
nu  de    la  fomme  qui   doit  fe 
payer,  les  Bajferis  s'aflemblenc 
autour  de  la  tente  :les  cris,  les 
hurlemens  recommencent  ^  ëc 
on    entend    une  multitude   de 
voix  confufes  qui  appellent  Go- 
vinda.  Alors  celui  qui  doit  réf. 
fufciterlemort ,  après  plufîeurs 
prières  ,  ôc  diveries  fmgeries  , 
commue  s'il  etoit  poflTedé  de  fon 
Dieu  Govinda  ,  ordonne   qu'on 
levé  la  tente.  Le  prétendu  m^orc 
fe  met  auffitôt  à  danfer  avec 
les  autres  Dafferk  :  on  le  con- 
duit en  triomphe  dans  la  Ville, 
U.  la  cérémonie  fe  termine  par 
un  grand  repas  qu'on  donne  à 
ces  féditieux ,  &  par  des  prç^ 
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fens  qu'on  leur'faic  de  pièces 
de  toile. 

Les  Maures  ne  fe. payent  pas 
de  ces  impoftures  :  car  s'il  ar- 
rive ,  ce  qui  eft  rare  ,  que  les 
Dajjeris  falTenc  de  ces  forces  de 
Favadams  dans  les  lieux  où  ils 
font  les  maîtres  ,  ce  n'efl  qu  a 
coups  de  bâtons  qu'ils  font  ref- 
fufciter  le  mort ,  ôc  qu'ils  diffi- 
penc  le  tumulte.  Uferoic  àfbu- 
haîtterqueleslndiensemployaf- 
fent  le  même  remède.  Jufqu'à 
prefent  les  D^4^r/>  n'ont  pas  ten- 
té  la  voye  des  Pavadams  con- 
tre les  Chréciens  ,  foit  qu'ils 
craignent  de  ne  pas  réuffir  par 
cet  artifice  j  foit  qu'ils  appré- 
hendent ,  comme  on  le  dit ,  que 
leurs  pjétendus  morts  ne  le  de- 
viennent réellement. 

La  fête  de  Pâques  fe  paffa. 
avec  un  grand  ordre  6c  avec 
beaucoup  d'édification.  Le  Pa- 
M  ij 


2  6  8  Lettres  de  quelques 
rent  du  Prince  aflîfta  à  toute 
la  cérémonie  ,  après  laquelle 
quarante  perfonnes  reçurent  le 
Baptême.  Quatre  Chefs  de  fa- 
mille vinrent  mettre  aux  pieds 
du  Miffionnaire  le  Lingam  ^  Scies 
autres  fignes  d'Idolâtrie  qu'ils 
portoient  :  on  les  inftruit  aduel- 
lementeux  6c  leurs  familles, 6c 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  fe- 
ront de  fervens  Chrétiens.  Il 
n'y  a  gucres  de  Miffion  dans 
rinde  où  la  Religion  ait  fait  de 
n  rapides  progrès  6c  en  fi  peu 
de  tems ,  6c  où  les  peuples  pa- 
roiffent  plus  difpofez  à  l'em- 
brafler.  Certains  engagemens 
les  retiennent  comme  malgré 
eux  dans  l'Idolâtrie  j  ficetobt 
racle  peut  une  fois  fe  lever ,  la 
moiiïbn  fera  tres-abondante. 
Auflî  tôt  que  le  Prince  d^y^nan- 
tapouramcommQnc^^L  à  fe  mieux 
porter  ,  le  Miffionnaire  alla  le 
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remercier  de  la  bonté  qu'il  ^  . 
voit  eue  de  contribuer  au  bon 
ordre  &  à  la  célébrité  de  la 
Fête.  Le  Prince  lui  témoigna 
d'une  manière  obligeante  le  dé- 
plaifîr  qu'il  avoir  de  n*avoir  pd 
y  aflîfter ,  &  il  ajouta ,  que  les  ca- 
lomnies qu'on  ne  ceffoit  de  ré- 
pandre contre  la  Loi  Chrétien- 
ne ,  fe  détruifoient  d'elles-mê- 
mes. 

On  ne  parloir  alors  à  la  Cour 
que  du  fameux  Sacrifice  appelle 
Egnam ,  qu'on  venoit  de  faire  par 
ordre  du  Prince  ,  qui  n'avoic 
pli  refifter  aux  follicitations  des 
Brames.  Une  inondation  avoir 
renverfé  la  chauffée  du  grand 
étang  de  la  Ville  ,  &  le  Prince 
fe  laifla  perfuader  que  la  chauC 
fée  fe  romproit  toujours  fi  l'on 
ne  faifoit  ce  Sacrifice.  Peut-ê^ 
tre  ferez-vous  bien  aife  ,  Mon- 
ficur  ,  de  fçavoir  les  cérémo^ 
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-nies    qn*on    y   obferve. 

Neuf  jours  de  fuite  on  facri* 
fie  un  bélier  :  le  lieu  où  fefaic 
]e  Sacrifice  eft  hors  de  la  Ville. 
Le  Grand  Sacrificateur  qu'on 
appelle  Saumeagi  ,  eft  affifté  de 
douze  autres  Miniftres  ou  Sacri- 
ficateurs,  tous  Brames  :  Ils  font 
habillez  de  toiles  neuves  de 
couleur  jaune  :  on  bâtit  exprès 
une  maifonhors  de  la  Ville  dans 
l'endroit  où  le  Sacrifice  doit  fe 
faire  :  on  y  creufe  une  folTe  , 
dans  laquelle  on  allume  du  feu 
<]ui  doit  brûler  nuit  &  jour  , 
éi  qu'ils  appellent  pour  cette 
raifon  ,  feu  perpétuel  :  ils  y  jet- 
tent différentes  fortes  de  bois 
odoriférant  5  ils  y  verfent  du 
beurre ,  de  Thuile  ,  &  du  lait  , 
€n  recitant  certaines  prières  ti- 
rées du  livre  de  leur  Loi.  On 
procède  enfuite  à  la  mort  du  bé- 
iier  :  on  lui  lie  les  pieds  6c  le 
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mufeau  ,  on  lui  bouche  les  na- 
lines  &  les  oreilles  pour  lui  ô- 
rer  la  refpiracion  :  après  quoi 
les  plus  robuftes  des  Sacrifica- 
teurs lui  donnent  des  coups  de 
poings  en  prononçant  à  haute 
voix  certaines  paroles.  Lorfqu*il 
cft  à  demi  tué  ,  le  Grand  Sa- 
crificateur lui  ouvre  le  ventre  , 
ôc  en  tire  le  péritoine  avec  la 
graiflTe  qui  fe  met  fur  un  petit 
faifceaud^ëpines,  qu'on  fufpend 
au  deflus  du  feu  perpétuel ,  en 
forte   que   la    graifle  venant  à 
fe  fondre  y  tombe  goutte  à  gout- 
te. Le  refte  du  pejitoine  6c  de 
Ja  graiiïè  fe  mêle  avec  du  beur- 
re que  l'on  fait  frire  ,  &  dont 
tous  les    Sacrificateurs  doivent 
manger  :  on  en   diftribuë    pa- 
reillement aux  plus  confidéra- 
blés  de  Taffemblée  comme  une 
chofe  fainte.  Le  refte  de  la  vic- 
time  eft  coupé   par  morceaux 
M  iiij 
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qu'on  fait  bouillir,  &:qu*on  jet- 
te par  petites  parties  dans  le 
feu  ;  car  il  faut  qu*il  ne  refte 
rien  de  cette  efpece  d'holocaut 
te.  Le  Sacrifice  achevé  on  don- 
ne un  feftin  à  mille  Brames:  ce 
qui  fe  pratique  auffi  tous  les 
jours  de  cette  neuvaine. 

Le  neuvième  jour  le  Grand  Sa- 
crificateur entre  dans   la  Ville 
porté  fur  un  char  qui  eft  tiré  par 
\t%  Brames.  La  cérémonie    fe 
termine  par  des  préfens  qu'on 
fait  aux  Brames, ôc  fur  tout  au 
grand  Sacrificateur  &  à  fes  dou- 
ze alTiftans.    Ces   prefens  font 
des  pièces  de  coton  &  de  foye  ^ 
&  de  grands  pendans  d'oreille 
d'or  qui  leur  tombent  prefque 
fur    les    épaules  :  ce  qui  eft  la 
marque  qui  diftingue  le  Grand 
Sacrificateur  &  le  Grand  Doc- 
teur de  la  Loi.  La  dépenfe  que 
fit  le  Prince  pour  ce  Sacrifice  ^ 
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monta  à  plus  de  onze  mille  li-: 
yres. 

Ce  fut  dans  la  même  vifite 
que  le  Père  demanda  aux  Bra- 
mes  ,  quelle  étoit  leur  inten- 
tion en  portant  le  Prince  àfai-; 
re  cette  dépenfe ,  &  quel  avan- 
tage elle  pouvoit  lui  procu- 
rer. Hé  quoi  •  répondirent  « 
les  Brames ,  ne  fçavez-vous  c< 
pas  que  le  Chorkam ,  ce  lieu  de  c< 
délices  ,  eft  la  récompenfe  de  « 
ceux  qui  font  faire  le  Sacri.  «« 
fice  de  VEgnam  ?  Mais  quelles  « 
font  ces  délices ,  reprit  le  Pe-  a 
re  ,  qu'on  goûte  dans  votre  c< 
Chorkam  ?  Il  y  en  a  de  toutes  c< 
fortes ,  répondirent  les  Bra-  ^ 
mes  5  mais  fur  tout  il  y  a  un  a 
arbre  qui  fournit  tous  les  mets  a 
qu'on  peut  défirer.  N'y  a-t'il  ce 
rien  de  plus ,  dit  le  Père  i.  A  « 
cela  les  Brames  ne  répondi-  c« 
rent  rien.  Je  vois  bien,  ajou-cs 
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natale  Père,  que  la  honte  voif? 
>5  retient  ,  éc  vous  empêche  de 
>3  me  répondre.  Faut-il  que  je 
55  révèle  icy  les  infamies  que 
»  vos  Hifto riens  rapportent  fur 
V5  ce  Chorkam  ?  Croyez-vous  que 
53  j'ignore  les  noms  de  cesqua- 
)5  rre  femmes  proftiniées  qui  en 
>5  font  la  félicite  ?  J'en  dis  af« 
>5  fez ,  &  je  n'ai  garde  d'entrer 
55  dans  un  plus  grand  dérail  : 
53  mais  voulez  vous  f<^avoir  l'i- 
35  dée  que  je  me  forme  de  vo- 
j)5  tre  Chorhim  ?  je  le  regarde 
55  comme  une  afîem.blée  d'im- 
55  pudiques,  ou  plutôt  de  bêtes 
55  immondes ,  dont  l'occupation 
55  eft  d'afTouvir  leurs  brutales 
î5  paffions.C'efl:  aufli  Toccupation 
55  de  vos  prétendues  Divinitez. 
>5  L'hiftoire  de  Bevcndroudoun^Qn 
55  eft;,-elle  pas  une  preuve  auten- 
55  tique  ?  Le  Ramaianam ,  ce  Li- 
?5  vre   fi  célèbre    parmi  vous  ^, 
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y.âpporte  la  malédiction  que  le  « 
Penitenc  Caoutamoudou  lança  cç 
contre  le  premier  Dieu  du  u 
Chorkam  ?  La  métamorphofe  ce 
à'Emoudou  en  chien  que  Z)^r-  ce 
ma-Rafou  vouloic  introduire  « 
dans  ce  lieu  de  délices ,  n'eft-  « 
elle  pas  rapportée  fort  au  long  « 
dans  le  Baratam ,  ce  quatrié-  a 
me  Livre  de  votre  Loi  ?  Cent  « 
autres  hifloires  fernblables  ti-  « 
rées  de  vos  Livres,ne  prouvent-  ce 
elles  pas  manifeftement  quel  ce 
eft  le  caradere  de  vos  Dieux  ?  c< 
Falloit-il  engager  le  Prince  à  ce 
de  fi  grands  frais  ^  pour  le  pla-  ce 
cer  dans  une  fi  infâme  aflem-  ce 
blée  ?  5> 

La  fureur  étoit  peinte  fur  le 
vifage  des  Brames  ,  &  fremiC- 
fant  de  rage  ils  fe  regardoient 
les  uns  les  autres,  fans  ofer  par- 
ler. Le  Prince  attentif  à  ce  qui 
fe  difoit  de  part  &  d'autre ,  fem-: 
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bloic  ne  prendre  aucun  parti. 
Sur  quoi  le  Miffionnaire  lui  a« 
dreffant  la  parole  :  >3  Prince, lui 
»  dit-  il ,  je  ne  fcjaurois  trahir  mes 
»  fentimens  ^  votre  fîlence  fur 
55  une  matière  fî  importante  me 
»  furprend.  Je  ne  fuis  qu*un  en- 
^3  fant  5  répondit  le  Prince ,  que 
5>  pourrois-je  ajouter  à  ce  que 
*5  vous  venez  de  dire?Puis  fe  tour- 
>3  nant  du  côté  des  Brames ,  il 
>5  recita  un  vers  dont  le  fens  é- 
>5  toit  :  Voila  quelle  elt  la  ma- 
>>  jefté  à^^  Dieux  que  nous  ado- 
>j  rons. 

«  Que  n'aurois-je  pas  encore 
w  a  vous  dire  ,  pourfuivit  le  Pe- 
>3  re  ,  de  ces  prières  tirées  du 
w  Livre  de  la  Loi  que  vous  re- 
»  citez  en  alTommant  à  coups 
«  de  poings  la  viûime  ^  &  de 
M  celles  que  vous  dites  lorfqu*- 
3j  on  l'écorche  &  qu'on  lui  fend 
3»  le  ventre  \  Un  Brame  qui  tau 
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cheroit  la  chair  du  moindre  c< 
animal  ,  pafTeroic  chez  vous  et 
pour  un  infâme,  &  cependant  « 
c*eft  parmi  vous  unade  deRe-  « 
ligion  de  manger  la  graifTe  du  cj 
bélier  pendant  le  Sacrifice  de  « 
VEgnam  :  vous  la  vendez  mê-  a 
me  au  poids  de  Tor.  Que  ne  « 
dirois-je  pas  de  ces  myfteres  u 
d'iniquité  que  vous  cachez  c< 
avec  tant  de  foin  ,  &  dontc$ 
j'ai  une  parfaire  connoiiTan-  u 
ce  ?  >5  Le  Père  parloir  d*un  de 
Jeurs  Sacrifices  appelle  SaFIi 
pouja ,  où  le  Démon  renouvelle 
dans  rinde  les  abominations 
qui  fe  pratiquoient  dans  l'an- 
cienne Rome  aux  cérémonies  de 
Cybele. 

Ce  difcours 'qui  confondoic 
les  Brames  ne  pouvoir  manquer 
de  les  irriter  :  c'eftpourquoi  le 
MifRonnaire  ,  après  avoir  pris 
congé  du  Prince  ,  leur  parla 
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d'un  ton  plus  aifïable  :  5#  Ne 
»  croyez  pas,  leur  dic-il,  que  le 
>3  relTentimenc  ou  l'animoficé 
53  ait  aucune  parc  à  ce  que  je 
«  viens  de  dire.  Si  j'ai  parlé  a- 
»  vec  plus  de  véhémence  que  je 
))  n'ai  accoutumé  de  faire  ,  ne 
»  l'attribuez  qu'au  defir  que  j'ai 
53  de  vous  faire  entrer  dans  le 
55  chemin  du  Ciel  :  le  vrai  Dieu 
53  qui  connoît  mes  intentions  ^ 
53  vous  les  manifeftera  un  jour  : 
33  je  vous  regarde  tous  comme 
53  mes  frères  ,  &  je  fuis  prêt  à 
35  donner  ma  vie  pour  le  faluc 
53  de  vos  âmes.  • 

Ce  fut- là  la  dernière  difpute 
du  Miffionnaire  avec  les  Bra- 
mes. Ils  l'évitèrent,  quand l'oc- 
cafion  s'en  prefenta  :  du  refte  il 
ne  s'eft  paffe  rien  de  particulier 
jufqu'à  la  fête  de  Pâques  de 
Tannée  1 7  lo ,  fi  ce  n'eft  quelques 
âUarmes   caufées    de    tems  en 
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cems  par  les  'DajJeHs  :  car  ils  le 
font  fouvenc  affemblez  à  def- 
fein  de  renverfer  notre  Eglife 
de  Madigcnbba lïWdiis  par  la  mi- 
fericarde  de  Dieu  leurs  projets 
ont  été  inutiles. 

On  ne  pouvoir  gueres  fe  dif- 
penfer  d'inviter  le  Prince  à  cqiiq 
féconde  fête  de  Pâques.  Il  s'en 
excufa  d'abord  fur  une  affaire 
importante  qui  lui  étoic  furve- 
nuc  :  mais  peu  après  il  fe  ravi- 
fa  ,  dans  la  crainte  de  morti- 
fier le  Miflionnaire5&  il  là  en- 
voya dire  qu'il  y  affifteroit.  Il 
y  vint  en  effet  avec  un  nom- 
breux cortège  de  Cavaliers,  de 
Soldats,  &  d'Elephans.  llavoic 
aduellement  la  fièvre  ,  &.il  ref- 
fentoit  de  vives  douleurs  d'un 
abcès  qui  l'empêchoit  de  fe  te- 
nir affis.  Il  aiïifta  à  toutes  les 
cérémonies  ,  après  lefquelles  il 
dit  qu'il  alloit  prendre  un  peu 
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de  repos ,  jufqu'au  tems  que  de- 
voir fe  faire  la  proceflîon.  On 
lui  reprefenta  que,  pour  ne  pas 
s'incommoder  ,  il  pouvoir  voir 
la  proceflîon  de  fa  chambre. 
Mais  tout  malade  qu'il  étoit , 
il  voulut  par  refped  venir  à  TE- 
glife.   , 

La  Proceflîon  commença  fur 
'les  fept  heures  du  foir  au  fon 
des  inftrumens  ^  &  à  la  lumiè- 
re de  quantité  de  flambeaux  &c 
de  feux  d'artifice.  On  fit  trois 
fois  le  tour  de  TEglife  en  reci- 
tant à  haute  voix  les  Litanies 
du  faint  Nom  de  Jésus,  de 
la  fainte  Vierge  ,  du  faint  Sa- 
crement ^  6c  de  faint  François 
Xavier.  La  fièvre  ne  quitta  point 
le  Prince  :  cependant  avant 
que  de  partir,  il  vint  encorda 
TEglife ,  6c  en  prefence  de  ceux 
qui  croient  à  fa  fuite  &  cfés 
nouveaux  Fidèles ,  il  parla  de 
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la  Religion  Chrétienne  en  des 
termes  pleins  d'eftime  de  de  vé- 
nération. Le  Père  lui  prefenta 
les  ^<f^//if  Chrétiens,  en  le  priant 
de  les  prendre  fous  fa  protec- 
tion. Ils  me  font  infiniment  et 
thers  ,  répondit-il  ^  depuis  « 
qu'ils  ont  le  bonheur  d^être  vos  c< 
Difciples.  >3 

Les  douleurs  que  lui  caufoit 
fon  abcès  ,  augmentèrent  de 
jour  en  jour,  fans  qu'on  pût  le 
foulager  par  aucun  remède.  Il 
fe  fie  apporter  un  couteau  ^&il 
fe  rouvrit  lui-même: Mais  bien  - 
tôe  la  playe  parut  incurable  ^ 
&  il  fe  crut  défefperé.  Auffi-tôc 
il  fit  faire  fon  tombeau,  &.  il 
en  donna  le  deflein.  Tout  mou- 
rant qu'il  étoit ,  il  s'y  fit  tranfl 
porter  pour  examiner  fi  l'on  fui- 
voit  le  plan  qu'il  en  avoir  tra- 
cé. Plufieurs  Princes  du  voifi- 
nage  le  vifiterent  :  Il  n'y  eue 
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perfonne  qui  n*admirât  l'intré- 
pidité qu'il  faifoic  paroîcre  aux 
approches  de  la  more  ,  dont  il 
parloit  fans  ceffe.  Belle  leçon 
pour  les  Grands  ,  qui  même 
dans  le  Chriftianifhne ,  ne  peu- 
vent foufFrir  qu'on  leur  annon- 
ce qu'il  faut  mourir. 

Le  Père  dans  cette  trifte  oc- 
cafion  tâcha  de  lui  donner  des 
marques  de  fa  reconnoiflance  , 
ôc  de  lui  témoigner  l'intérêt 
qu'il  prenoit  à  fa  confervation. 
11  lui  envoya  par  un  Catechif- 
te  un  peu  de  baume  de  Capaïha, 
î3  Ce  n'eft  pas  ici ,  die  le  Princ'e  , 
>5  un  remède  de  mercenaire5c'eft 
«  un  prefent  d'ami.  Dès  le  pre- 
mier appareil  il  fe  fentit  foula- 
ge, &  le  lendemain  i!  dépêcha 
un  Cavalier  avec  des  foldats  vers 
le  Père,  pour  le  prier  de  le  ve- 
nir voir.  Il  avoit  quitté  fon  Pa- 
lais :  il  étoit  campé  fous  des 
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Tentes  hors  de  la  Ville,  furiui 
petit  coteau  au  pied  duquel 
ctoit  le  maufolée  qu'il  failoic 
conftruire.  C'ëtoit  un  ca- 
veau revêtu  de  pierres  de  tail- 
le 5  où  l'on  defcendoit  par 
plufieurs  marches.  Il  y  avoic 
fait  pratiquer  trois  petites  ni- 
ches :  celle  du  milieu  qui  fe  fer-, 
moit  par  une  porte  à  deux  bat- 
tans  5  étoit  deftinée  à  mettre  fon 
corps.  Sur  le  caveau  étoit  une 
platte-formede  pierres  de  tail- 
le ,  qui  foûtenoit  plufieurs  co- 
lomnes ,  fur  lequelles  s'élevoic 
une  piramide. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  au 
refped  &:  à  la  tendrefle  avec  la- 
quelle il  reçut  le  Miffionnaire. 
Après  plufieurs  honnêtetez  , 
Ne  penfez  pas  ,  lui  dit-il  ,  à  « 
foulager  mon  corps  :  je  me  re-  « 
garde  déjà  comme  enfermé  « 
dans  le  tombeau.  J'ai  affez  a 
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M  vécu  :  les  maux  que  jefoufFre 
53  depuis  deux  ans  m  ont  dégou- 
tté de  la  vie  :  je  ne  fuis  plus 
>3  occupé  que  de  la  penfée  des 
>3  biens  éternels  :  c'eft  par  vos 
33  prières  que  j'efpere  les  obte- 
wnir.  Faites-moi  donc  le  plaifîr 
w  de  demeurer  quatre  ou  cinq 
33  jours  avec  moi.  J'ai  pourvu  à 
33  tout  ,  je  fçai  que  vous  êtes 
33  ennemi  du  grand  monde  , 
35  vous  ferez  dans  un  lieu  retiré  ^ 
53  où  perfonne  ne  troublera  vos 
33  faints  exercices. 

33  C'eft  le  vrai  Dieu  ,  reprit  le 
53Miffionnâire;,quimetdans  vo- 
33  tre  cœur  de  ii  faintes  difpofî- 
53tions.  Ces  preffencimens  que 
53  vous  avez  du  bonheur  de  Tautre 
33  vie, font  des  grâces  qu'il  vous 
33  fait  6c  que  vous  devez  crain- 
55  dre  de  rejecter.  J'efpere  de  fon 
55  infinie  bonté  qu'il  vous  rendra 
>3  la  fanté  du    corps  ,   Se  qu'il 
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vous  donnera  le  courage  deu 
vaincre  les  obftacles  qui  s'op-  « 
pofent  à  la  pofleffion  du  veri-  « 
table  bonheur  que  vous  défi-  « 
r^ez.  Ces  obftacles  ,  Prince  ,  ce 
ne  vous  font  pas  inconnus  :  « 
vous  avez  befoin  de  fermeté  « 
pour  les  ftirmonter.  «  Après  ces 
paroles  le  Père  fut  conduit  dans 
le  logement  qu'on  lui  avoir  pré- 
paré :  c'étoit  une  grande  Ten- 
te qui  pouToit  contenir  cin- 
quante perfonnes.  On  Tavoic 
dreffée  fur  une  petite  coline  , 
vis-à^vis  de  celle  où  le  Prince 
croit  campé. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter 
fait  bien  voir  Teftime  que  ce 
Prince  avoir  conçue  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  &  de  ks  Mi- 
niftres.  Le  Miflîonnaire  profita 
de  ces  difpofitions  favorables 
pour  brifer  le  refte  des  liens 
qui  le  retenoient  dans  Tldolâ. 
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trie.  ">3  Ne  vous  y  trompez  pas  ^ 
»  Prince,  lui  dic-il  dans  unau- 
>3  tre  entretien  ,  fans  la  ccn- 
>3  noiflance  du  vrai  Dieu  donc 
«  je  vous  ai  iî  fouvent  parlé  ^ 
53  vous  ne  parviendrez  jamais  a 
33  ce  bonheur  éternel  après  le- 
33  quel  vous  afpirez.#Je  ne  re- 
33  connois ,  répondit  le  Prince  , 
33  qu'une  feule  Divinité  :  eft-il 
33  poffible  que  vous  en  doutiez 
33  encore  ?  ôc  incontinent  après 
53  il  prononça  le  nom  ÔQ  Chiva, 
33  Ah  !  Prince  ,  interrompit  1^ 
53  Miffionnaire  en  lui  ferrant  la 
53  main  ,  ce  Chiva  n^eft  rien 
53  moins  que  le  véritable  Dieu  : 
53  ce  qui  vous  abufe ,  cft  que  vous 
53  lui  donnez  le  nom  de  Maître 
53  fouverain,  ôc  c'eft  un  nom  qui 
53  ne  lui  convient  nullement  : 
55  c'étoit  autrefois  un  homme 
53  mortel  comme  vous ,  que  vous 
?3  avez   érigé  en  Divinité.  Ce 
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Qhiva  a  eu  des  femmes  ôcdcs  a 
enfans  :  &  le  fouverain  Mai-  « 
tre  de  toutes  chofes ,  comme  « 
vous  ravoiiez  vous-même  ,  c< 
eft  un  être  fpirituel  ôc  invifi-  ce 
ble.  Cela  eft  ioconteftable  ,  a 
repartit  le  Prince,  ^j 

Le  Millionnaire  infifta  enfuf- 
le  fur  le  Lingam  qui  eft  le  Sym- 
bole de  cette  faufle  Divinité  , 
&  auquel  ce  Prince  eft  fi  fort 
attaché.  Tandis  que  vous  le  ce 
porterez  ,  dit- il ,  iVefperez  pas  ce 
d*avoir    part  aux    biens    du  ce 
Ciel^c'eft  une  vérité  que  je  ce 
fuis  prêt  de  fceller    de  mon  ce 
fang.  »  Le  Prince  à  cqs  paroles, 
qui  dévoient  naturellement  l'ai- 
grir ,  répondit  avec  douceur  : 
Hé  quoi  i  Croyez-vous  qu'on  ce 
me  foufFrît  un  moment  dans  ce 
le  pofte   que  j'occupe  ,  fi  je  ce 
quittois  le  Lingam  /  Qiii  Phn-  ce 
ce ,  reprit  le   Pe^  ,    du  ca-  ce 
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«  radere  donc  je  vous  connois,' 
>3  j'efpere  qu'avec  le  iccours  de 
^3  Dieu  vous  n'auriez  rien  a  crain- 
>î  dre.  Les  Gardes  qui  la  plu- 
part font  Linganiftes ,  prêcoienc 
l'oreille  à  cet  entretien ,  &  le  Ca^ 
techifte  avoua  depuis  qu'il  trem- 
bloit ,  lorfqu'il  entendit  leMif- 
fionnaire  parler  avec  tant  de  li- 
berté. Il  y  a  apparence  que  le 
Prince  y  fit  réflexion  ,  car  il 
interrompit  le  difcours ,  &  le 
faifant  tomber  fur  fa  maladie  , 
il  dit  au  Père  plufieurs  fois  :  Vous 
m'avez  fàuvé  la  vie.  La  mauvai- 
fe  odeur  des  emplâtres  qu'on 
me  donnoit ,  m'étoit  plus  in- 
fupportable  que  mes  douleurs  : 
la  feule  odeur  du  baume  que 
vous  m'avez  envoyé  ,  m'a  en 
quelque  forte  refliifcité  :  je  ne 
fens  plus  de  douleur. 

En  elîet  l'abcès  s'étok  entiè- 
rement vuidé  :  la  playe  étoit  bel- 
le. 
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k  ,  éc  les  chairs  commençoienc 
X  fe  réunir  ,  en  forte  qu'on  ne 
doucoic  plus  de  fa  prochaine 
guérifon.  Le  Père  demanda  la 
permiflîon  de  fe  retirer  dans 
Ion  Eglife  ,  mais  ce  ne  fut  que 
fix  jours  après  que  le  Prince  fe 
rendit  à  fa  prière  avec  des  té- 
moignages delà  plus  tendre  re- 
connoif^nce. 

Quatre  jours  étoient  à  peine 
écoulez ,  qu'il  en-voya  un  exprès 
au  Miffionnaire  ,  pour  lui  dire 
que  fa  fanté  fe  rétabHiïoit  de 
jour  en  jour,  &  qu'il  fe  recom- 
mandoic  à  ks  prières.  Ce  jour 
là  même  il  alla  à  la  promena- 
de. Au  retour  il  voulut  aller 
coucher  au  Palais  ,  mais  fur'ce 
qu'on  lui  reprefenta  qu'il  écoic 
tard  ,  6c  que  difficilement  les 
équipages pourroient  être  prêts , 
le  voyage  fut  remis  au  lende- 
main. 

uTn.  Rec.  N 
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Sur  le  minuit  aprè$  que  les 
Officiers  fe  furent  retirez  & 
qu'on  eût  pofé  les  fentinelles  à 
Tordinaire  ,  il  ne  refta  dans  la 
tente  du  Prince  qu'une  concu- 
bine ,  &  un  jeune  garçon  dont  la 
fonction  étoit  de  chaiïer  les  mou- 
ches pendant  fon  fommeil.  Cet- 
te malheureufe  éteignit  les  lam- 
pes ,  s'approcha  du  lit  du  Prin- 
ce ,  ^  prenant  fon  fabre  lui  en 
déchargea  un  coup  qui  lui  por- 
ta fur  la  joue.  Le  Prince  s'éveil- 
la &  jetta  un  grand  cri  :  elle , 
fans  s'épouvanter,  revint  à  la 
charge ,  &  lui  coupa  le  col.  Au 
bruit  qui  fe  fit  les  Gardes  en- 
trèrent dans  la  tente  ,  êc  trou- 
vant le  Prince  nageant  dans  fon 
fang,  ils  faifirent  la  Concubine 
qui  prenoit  la  fuite.  Bien  loin 
d'être  étonnée,  elle  prit  une 
contenance  fiere ,  &  dit  au  Gé- 
néral des  Troupes  qui  mettoic 
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1^  main  fur  elle  :  >3  Eft  ce  donc 
ainfi  que  vous  faites  la  gar-  « 
de  ?  on  vient  d'égorger  le  Prin-  et 
ce  j  vous  en  répondrez,  c* 

Cette  femme  étoic  une  efpe- 
ee  de  Comédienne  que  le  Prin- 
ce affedionna  après  Pavoir  vd 
danfer.  Moyennant  unefomme 
d^argent  donnée  à  fes  parens  , 
il  la  fit  confenrir  à    demeurer 
dans  le  Palais ,  oii  il  lui  fit  pren- 
dre le  Zingam.  Comme  fa  pre- 
mière femme  étoic  fl:érile,iiré- 
poufa ,  &  il  en  eut  quatre  en- 
fans.  Elle  écoic  plutôt  chargée 
qu*ornée  de  perles  ^  de  dia- 
mans.  II  lui  avoit  donné  le  ti- 
tre &  les  honneurs  de  féconde 
femme  ,  &   il  avoit  en  elle  la 
plus  intime  confiance.  Quelque 
agrément  qu'elle  eût  dans  le  Pa- 
lais ,  elle  n'en  pouvoit  fuppor- 
ter  la  gêne  ,  &  elle  regrectoit 
fans  ceiTe  fon  premier  genre  de 
N  i] 
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vie.  La  maladie  dangereufe  du 
Prince  lui  avoir  donné  Tefperan- 
ce  de  recouvrer  bientôt  fa  liber- 
té. Cette  efperances'étant  éva- 
nouie par  le  rétabliflement  de  fa 
fanté ,  l'ennui  de  la  contrainte , 
&.  l'amour  du  libertinage  la  por- 
tèrent à  acheter  fa  liberté  par  un 
il  noir  attentat.  On  ne  Ta  pas 
fait  mourir  ^  on  s'eft  contenté 
de  l'enfermer  pour,  le  refte  de 
{^s  jours. 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un 
coup  fenfible  pour  le  Miffion- 
naire  -&  pour  les  nouveaux  Fi- 
dèles. Il  aimoit  la  vericé  ,  & 
bien  qu'il  fût  naturellement  im- 
périeux &  colère ,  il  l'écoutoic 
avec  docilité  6c  avec  plaifir. 
Quelques  uns  même  fe  perfua- 
doient  qu'il  avoit  embraifé  la 
foi  ,  parce  que  depuis  qu'il  a- 
voit  entendu  parler  du  vrai 
Dieu,  fon  naturel  s'étoit radou- 
ci j  &  qu'on  ne  voyoit  plus  de 
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ces  exemples  d'une  jufticeféve- 
re  5  avec  laquelle  il  puniffbit 
auparavant  jufqa*aux  moindres 
fautes. 

Dans-  la  dernière  converfa* 
tion  que  le  Père  eut  avec  lui , 
le  difcours  tomba  fur  le  par- 
don des  injures  3  6c  le  Miffion- 
naire  lui  ayant  dit  que  la  bon- 
té étoic  un  des  attributs  de  Dieu, 
&  que  les  Princes,  qui  fpntfes 
images  fur  la  terre,  doivent  ex- 
celler dans  cette  vertu.  >3  Vous 
me  faites  plaifir  ,  répondit-il ,  ce 
je  vousaffure  que  je  vaism*at-M 
tacher  plus  que  jamais  à  ac  €< 
quérir  de  la  douceur  &  à  u-  a 
fer  de  clémence.  Dieu  vous  a  « 
donné  un  fonds  de  droiture  ,  « 
lui  dit  le  Père  dans  le  même  cf 
entretien  ,  qui  eft  une  grande» 
difpofition  pour  connoître  ôc  et 
embraffer  la  vérité  ;  mais  à  c< 
cette  connoiflTance  vous  mêlez  w 
Niij 
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w  quelquefois  des  idées  de  Getr- 
w  tilifme  qui  altèrent  beaucoup^ 
>»  ces  heureufes  (emences.  J*el- 
55  père  que  quand  vous  ferez  par- 
55  faicement  rétabli ,  vous  lirez 
55  volontiers  les  Livres  qui  trait» 
55  tent  de  la  vraie  Religion  :  noui 
55  agiterons  enfemble  certains 
^5  points  fur  lefquels  il  eft  im- 
55  portant  qu'il  ne  vousreft^  ao. 
?5  cun  doute  :  la  difpuce  les  d. 
>5  claircira.  Moi  ,  répondit- il  ^ 
55  difputer  contre  vous  ?  Je  ne 
55  fuis  pas  aflez  téméraire  pour 
>5  l'entreprendre.  J'écouterai  a- 
55  vQ^  la  fîmplicitc  d'un  enfant 
55  tout  ce  que  vous  voudrez  bien 
55  me  dire  pour  mon  inftruc- 
55  tion. 

On  avoir  raifon  de  craindre 
que  la  perte  de  ce  Prince  ne 
fût  fatale  à  la  Religion ,  ôc  que. 
les  Brames  ôc  les  Bafferisnt  pro- 
fitaffent   de  cette  conjondure 
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pour  fufciter  quelque  nouvel  o^ 
rage  :  ceux-là  parce  qu'ayant 
été  regardez  jufqu'alors  com- 
me les  Oracles  de  la  Nation  , 
ils  fentoient  chaque  Jour  que 
leur  crédit  &  leur  réputa- 
tion s'afFoiblilToient  :  ceux-ci , 
parce  que  le  nombre  de  leurs 
Difciples  diminuoit ,  c'eft  à-di- 
re 5  que  les  aumônes  devenoienr 
plus  rares. 

La  conduite  que  vient  déte- 
nir le  frère  fucceflèur  du  Prin- 
ce défunt  5  a  entièrement  diffi- 
pé  nos  craintes.  Comme  il  re- 
venoit  de  Tarmée  du  Nabab  de 
Cadappa  ,  &  qu*il  pafToit  auprès 
de  Chruchfnabouram^  ou  il  fça  voie 
que  nous  avions  une  Eglife ,  il 
fit  demander  fi  le  Saniafjt-Ro^ 
main  y  étoit.  \.^s>  Gentils  ne 
voulant  point  donner  entrée 
dans  la  Peuplade  à  un  Prince 
étranger  ,  répondirent   faufle- 

N  iiij 
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ment  qu'il  écoic  allé  à  Ballaha^ 
rayyi.  Le  Père  qui  en  eut  avis , 
alla  àhs  Je  lendemain  faluer  le 
Prince  qui  s'ëtoit  arrêté  à  une 
de  ks  ForterefTes  peu  éloignée. 
Le  Prince  fut  extraordinaire- 
inent  fenfible  à  cette  démarche 
du  Miiîîonnaire ,  &  il  l'aflura  que 
lui  &  les  Chrétiens  pouvoienc 
compter  fur  fonafFedion, com- 
me ils  avoient  compté  fur  cel- 
le de  fon  frère.  Un  mois  après 
ayant  appris  que  le  Père  étoic 
de  retour  à  Madigouhba  ,  il  vint 
le  voir  avec  toute  fa  Cour  ,  & 
il  promit  ,  ce  qu'il  a  exécuté 
depuis  ,  d'entretenir  une  fym- 
phonie  pour  r£*g!ife,&  de  four- 
nir les  bois  néceflaires  pour  conf- 
truire  un  grand  char  ,  où  l'on 
porte  en  proceflîon  les  ftatuës 
de  Notre  Seigneur  &  de  la  fainte 
Vierge. 

Quelques  jours  après  cette  vi. 
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"te,  il  envoya  prier  le  Miflîon- 
^aire  de  venir  à  la  Capitale  , 
^ù  il  lui  avoir  marqué  un  loge- 
ment. Le  Père  s'y  rendit  le  jour 
même.  Le  lendemain  le  Prince 
vint  le  voir.  Le  Père  qui  en  fut 
averti ,  alla  le  recevoir  dans  la 
rue.  Auffî-tôt  que  le  Prince  Tap- 
perçut ,  il  defcendit  de  cheval , 
&  s'approchant  du  Miflîonnai- 
re  il  lui  fit  une  profonde  révéren- 
ce 5  mettant  fes  deux  mains  à 
terre  ,  puis  les  portant  fur  la 
tête.  Après  les  civilitez  ordinai- 
res ,  il  le  pria  de  venir  au  Palais , 
&  il  le  conduifit  à  Tapparte- 
ment  de  la  Princeffe. 

Une  fièvre  continue  accom- 
pagnée de  la  diflenterie ,  d'un 
rétreciffemenc  de  nerfs  ,  &  de 
fréquens  vomiffemens  avoit 
prefque  réduit  cette  Dame  à 
l'extrémité.  Vous  voyez ,  lui  « 
Je  Prince  ,  quelle  eft  mon  a  t. 
Nv 
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wfliction  :  nous  avons  épuifé 
>3  vainement  toute  forte  de  rem€- 
>3  des  :  mais  j'ai  une  entière  con- 
M  fiance  en  vos  prières.  Je  f(^ai 
>3  que  TOUS  n'êtes  pas  mcde- 
wcin  j  mais  auflî  je  ne  puis 
V3  ignorer  que  vous  avez  tiré 
w  mon  frère  des  portes  de  la 
M  mort  5  &  qiie  fans  le  malheu- 
^3  reux  accident  qui  lui  eft  arri- 
V5  vé  ,  il  joùiroit  d'une  fantc  par- 
w  faite.  Aurez. vous  moins  de 
M  bonté  pour  nous  que  pour 
»  lui  ?  Le  Miflîonnaire  fut  tou- 
ché :  il  lui  donna  de  la  théria- 
que  &  quelques  paftillcs  cordia- 
les qu'il  bénit  par  le  figne  de 
la  Croix.  Dieu  permit  que  la 
confiance  de  ce  Prince  Gentil 
ne  fut  pas  confondue  :  en  peu 
de  jours  la  PriacefTe  fe  trouva 
f  out  à  fait  guérie.  Il  en  a  fi  fou- 
vent  rémoigné  fa  reconnoiflfan- 
ce  y  cjue  nous  efpérons  trouver  ea 
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lui ,  comme  en  fon  prédécef- 
faar yune  protedion ,  quianéan- 
tira  les  rules  &  les  artifices  des 
ennemis  delafoi.  Jai  i'iionneur 
d'être  très  -  refpedueufement , 
Sa:. 


Nvj 
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LETTRE 

D  U 

PERE     GAUBIL, 
Miflîonnaire  de  la  Compa^ 
gnie  de  J  E  s  u  s  5 

iA  Monfeigneur  De    Ne  mon  D 
Archevêque  d,e  Touloufe. 

De  la  Province  de  §luan-tong  à  la  Chine 
ce  4.  Novembre  17 zi. 


ONSEIGNEUR, 


Il  n'y  a  que  peu  de  mois  que 
je  fuis  arrivé  â  Ja  Chine,  &  en 
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y  arrivant  j'ai  été  infiniment 
Touché  de  voir  le  trifte  état  où 
fe  trouve'une  Miffion  qui  don- 
noit  il  n*y  a  pas  long-tems  de 
lî  belles  efperances.  Dqs  Eglifes 
ruinées ,  des  Chrétientez  diffi- 
pées ,  Aqs  Miffionnaires  exilez, 
&  confinez  à  Canton  premier 
port  de  la  Chine  ,  fans  qu*il 
leur   foit  permis    de    pénétrer 

Îilus  avant  dans  l'Empire  ,  enfin 
a  Religion  fur  le  point  d'être 
profcrite  ^  Voila ,  Monfeigneur , 
\qs  trifles  objets  qui  fe  fonrpre- 
fentez  -a  mes  yeux  à  mon  en- 
trée dans  un  Empire  ,  où  l'on* 
trouvoit  de  fi  favorables  difpa- 
fîtions  à  fe  foumettre  à  TEvan- 

Deux  de  nos  Miffionnaires  qui 
font  retenus  à  Canton ,  ont  pro- 
fité de  leur  exil  pour  faire  un 
bien  folide  ,  &  qui  mérite  Tat- 
tenrion  de  ceux  qui  ont  du  ze- 
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le  pour  le  falut  des  âmes  :  il  n*y 
a  point  d'années  qu'ils  ne  bap- 
tifenc  un   grand  non^bre  d*en- 
fans  moribons. 

ConnoifTant,  comme  je  fais ,  les 
fentimensdeV.G.3*ai  crû  qu'el- 
le verroic  avec  plaifir  les  bé- 
nédictions dont  le  Seigneur  a 
favorifé  Tinduftric  &  les  foins 
de  ces  deux  Miffionnaires.  L'un 
d*eux  nommé  le  PereDuBaudo- 
li  m'en  a  fait  le  détail  dans  une 
Lettre  qu'il  m*a  écrite,  &  que  je 
prends  la  liberté  d'envoyer  à 
Votre  Grancieur:  je  le  fais  d'au-  . 
tant  plus  volontiers ,  Monfei- 
gneur ,  que  j.ai  ete  le  temom  du 
zèle  dont  vous  êtes  rempli  pour 
tout  ce  qui  concerne  l'avance- 
ment de  la  Religion  :  je  m'en 
rappelle  fans  cefle  le  fouvenir  , 
pour  m'animer  moi-même  à  foû- 
tenir  les  travaux  attachez  au 
Miniftcre  Apoftolique ,  a^iquel 
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Dieu  par  fon  infinie  mifericor- 
de  a  bien  voulu  me  deftiner.  Je 
pars  inceffammenc  pour  Pékin, 
où  je  fuis  appelle  ,  êcc'eft  avant 
que  de  partir  que  je  donne  à 
Votre  Grandeur  cette  légère 
marque  de  mon  refped  &  de 
mon  dévouement.  Ce  qui  fait  ^ 
cft  la  Lettre  du  Père  du  Bau- 
dory,  telle  qu'il  me  la  écrite  de- 
puis peu  de  jours. 

Vous  m'avez  témoigné  que 
je  vous  obligerois  fenfiblement 
de  vous  donner  un  détail  exad: 
de  la  bonne  œuvre  ,  que  Dieu 
nous  a  infpiré  de  faire  à  Can- 
ton, en  affiliant  les  enfans  ex- 
pofèz ,  &  en  leur  procurant  le 
Batême.  C'eft  une  confolation 
que  je  n'ai  garde  de  ^ous  re- 
fufer.  Il  y  a  ici  deux  fortes  d'eji- 
fans  abandonnez  :  les  uns  fe 
portent  à  un  hôpital  que  les 
Chinois  appellent  To  gin  tang  , 
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c'eft- à-dire  ,  mai  [on  de  la  mifé^ 
ricorde.  Ils  y  fonc  entretenus  aux 
frais  de  TEmpereur.  L'Edifice 
efl:  vafte  &  magnifique  :  Ton  y 
trouve  tout  ce  qui  eft  nécefTai- 
re  pour  l'entretien  de  ces  pau- 
vres enfans  5  des  nourrices  pour 
les  allaiter,  des  Médecins  pour 
\qs  traitter  dans  leurs  maladies, 
&  des  Diredeurs  pour  veiller 
au  bon  ordre  de  la  maifon.Les 
autres  enfans  expofez  font  por- 
tez dans  notre  Eglife  3  on  les 
batife  ,  &  on  les  confie  à  des 
perfonnes  flires  pour  les  nour- 
rir ,  ainfî  que  je  vous  l'expli- 
querai dans  la  fuite  de  cette 
Lettre. 

Les  enfans  de  l'hôpital  ne  fè 
batifent  que  lorfqu'on  les  voit 
prêts  de  mourir  ?  on  en  donne 
avis  à  mon  Catechifte  qui  de- 
meure dans  le  voifînage  de  l'hô- 
pital 5  &  qui  va  auffi-tôt  leur 
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conférer  le  faine  Bacême.  Ceft  , 
comme  vous  voyez  ,  un  Chi- 
nois qui  eft  chargé  de  cette 
fonction.  Il  ne  feroic  pas  de  la 
bienféance  qu'un  Européan  ,  ôc 
fur  tout  un  Miffionnaire  entrât 
dans  une  maifon  remplie  de 
femmes  :  d'ailleurs  les  Manda, 
rins  ne  manqueroient  pas  d'en 
être  informez  ,  6c  l'expérience 
nous  a  appris  qu'il  eft  impor- 
tant que  les  Mandarins  ignorent 
l'accès  que  nous  avons  dans  cet- 
te maifon.  Ce  que  je  ne  puis  donc 
faire  par  moi-même  ,  je  le  fais 
par  le  moyen  cl'un  Catechifte 
zélé  ,  qui  eft  tien  inftruit  de  la 
manière  d'adminiftrer  le  Sacre- 
ment de  Batême.  On  a  foin  d'é- 
crire les  noms  d^  ceux  qu'on 
batife  ,  &  qui  meurent  après  le 
Batême. 

Vous  me  demanderez  peut- 
être  à   quoi  montent  les  frais 
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que  je  fuis  obligé  de  faire  pour 
foûcenir  cette  Donne  œuvre.  Ils 
ne  font  pas  auiîî  confiderables 
que  vous  pourriez  Timaginer. 
Il  s'agit  d'entretenir  un  Cate- 
chifte  ,  de  faire  quelques  pre- 
fens  aux  Directeurs  &  aux  Mé- 
decins ,  de  payer  deux  perfbn- 
nes  qui  ont  foin  d'avertir  le  Ca- 
techifte,  dèsqu'ilfe  trouve  quel- 
que  enfant  dans  un  prefTant  dan- 
ger de  mort  ^  de  donner  auffi 
quelque,  chofe  aux  Nourrices 
qui  ont  foin  d'apporter  ôc  de 
remporter  les  enfans  qu'on  ba- 
tife.  Le  tout  rie  monte  à  gue- 
res  plus  de  20/  taëls  qui  font 
cent  francs  de  notre  monnoye 
ordinaire,  ôc  avec  une  fi  légère 
fomme  diftribuée  de  la  forte  , 
on  a  la  confolation  de  placer 
chaque  année  un  grand  noni- 
bre  d'enfans  dans  le  Ciel. 
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Ce  fut  Tannée  1719.  qu'ors 
tommença  à  établir  cette  œu- 
vre de  charité  ,  &  on  conféra 
le  Batcme  à  136.  cnfans,  De- 
puis le  commencement  d'Avril 
jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Dé- 
cembre on  en  batifa  114.  on  en 
baptifà  pareillement  241  enl'an- 
ffiée  1711.  &en  cette  année  de 
2722.  je  compte  déjà  167.  en- 
fahs  qui  font  morts  après  avoir 
reçu  le  Batcme.  Comme  il  y  a 
encore  deux  mois  pour  arriver 
à  la  fin  de  Tannée,  j*efpere que 
le  nombre  de  ces  prédefti- 
nez  ira  au-de-Ià  de  300.  Ce 
nombre  des  enfans  régénéi:ez 
dans  les  eaux  du  Baptême  qui 
augmente  chaque  année  ,  eft* 
une  preuve  affez  fenfible  du  foin 
que  la  divine  Providence  prend 
de  CQs  pauvres  orphelins. 

Un  autre  trait  de  cette  même 
Providence  ne   vous  touchera 
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pas  moins  :  lorsqu'on  tourna 
les  vues  du  côté  de  cet  hôpi- 
tal, on  crut  que  le  moyen  d'y 
réûffir  ,  ccoic  de  s'adreffer  au 
Mandarin  qui  en  avoit  Tadmi- 
niftration.  On  le  vifita ,  on  lui 
fit  des  prefens  ,  on  lui  propofa 
le  deflein  qu'on  avoit.  Il  parut 
l'approuver  ,  il  promit  tout  ce 
qu'on  voulut ,  êc  ne  tint  rien  de 
ce  qu'il  avoit  promis.  Nous 
commencions  déjà  à  perdre  tou- 
te efperance  ,  lorsqu'une  promp- 
te mort  enleva  tout  a  coup  le 
Mandarin.  Nous  jugeâmes  à 
propos  de  prendre  d'autres  me- 
îures ,  ôc  au  lieu  de  nous  adref- 
fer  à  fon  fucceffeur  ,  nous  fîmes 
,  parler  aux  Directeurs  de  l'hô- 
pital. Nous  convînmes  avec  eux 
d'une  fomme  que  nous  leur  don- 
nerions chaque  année,  moyen- 
nant quoi  l'entrée  dans  l'hôpi- 
tai  nous  a  été  libre.  Dieu  pu- 
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tîic  fans  doute  la  mauvaife  foi 
du  Mandarin  ,  pour  nous  ap- 
prendre à  ne  faire  aucun  cas 
descontradidions  des  hommes , 
lorfquenous  n*avons  en  vue  que 
les  intérêts  de  fa  gloire. 

Une  difficulté  le  prefente  d'aJ 
bord  à  Tefprir ,  fur  laquelle  je 
dois  vous  donner  quelque  éclair- 
ciflement.  Quoiqu'on  ne  batife 
à  rhôpital  que  les  enfans  nio- 
ribons,il  eft  vrai- fcmblable  que 
tous  ces  enfans  ne  meurent  pas  a- 
près  le  Batême  reçu, &  qu'il  y  en 
a  quelques-uns  qui  échapent  à  la 
mort.  En  ce  cas-là  que  devien- 
nent ils  ?  s'ils  paffent  entre  les 
mains  des  Infidèles,  la  grâce  du 
Batême  leur  eft  inutile  :  mar- 
quez du  lang  de  l'Agneau ,  il  eft 
difficile  qu'ils  profitent  de  ce 
'bienfait,  puifque  apparemment 
ils  n'en  connoîtront  jamais  le 
prix. 
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Cet  inconvénient  eft  grand, 
je  Tavouë  ,  mais  il  n*eft  pas  fans; 
remède.  Le  Cacechifle  &  moi 
nous  avons  une  lifte  exacte  des 
enfans  batifez  &  de  ceux  qui 
meurent  après  le  Baptême  :  on 
examine  de  tems  en  tems  cette 
lifte,  ôc  s*il  y  a  quelques-uns  de 
ces  enfans  qui  reviennent  de  leur 
maladie  ,  les  œconomes  qui  onc 
pareillement  leurs  noms  ,  font 
avertis  de  ne  les  pas  donner  aux 
Infidèles  qui  viendroient  les  de- 
mander.Nousavx)nsfoindeles  re- 
tirer derhôpiral,&:tie  les  placer 
chez  des  Chrétiens,  Ce  font  de 
nouveaux  frais  qu'il  faut  faire  , 
maisilsfont  indifpenfables.  Par 
là  on  met  le  falut  de  ces  enfans  en 
fureté  ,  &  Toeuvre  de  Dieu  fe 
fait  fans  inquiétude  &  fans  fcru- 
pule. 

Les  enfans  expofez  qu'on  nous 
apporte,  ne  font  pa»s  à  bea«- 
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coup  près  en  fi  grand  nombre  : 
cependant  la  depenfe  qu'on  eft 
obligé  de  faire  pour  leur  en- 
tretien ,  eft  incomparablement 
plus  grande.  Je  batifai  Tannée 
dernière  dans  notre  Eglife  45. 
de  ces  enfans  qui  moururent  peu 
de  jours  après  la  grâce  qu'ils 
venoient  de  recevoir.  J'en  aï 
batifé  cette  année  30.  en  dix 
mois.  Au  commencement  nous 
n'en  batifions  gueres  que 
cinq  ou  fix  par  an  ,  mais  j'ai 
lieu  de  croire  que  déformais  le 
nombre  montera  tous  les  ans  à 
foixante  &  davantage. 

Si  j'avois  des  fonds  fuffifans, 
j'entretiendrois  des  Catechiftes , 
comme  on  fait  à  Pékin  ,  &  je 
les  envoyerois  dans  tous  ]qs 
quartiers  de  la  Ville  ,  où.  l'on 
a  accoutumé  d'expofer  les  en- 
fans.  Je  pourrois  même  avec 
une  i4)mme  alTez  modique  pro^ 
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curer  le  Bacême  aux  enfans  des 
Infidèles  qui  font  fur  le  poinn 
d'expirer.  Ce  font-là  les  ieules 
occafions  où  ma  pauvreté  me 
fait  une  véritable  peine. 
.  Dès  qu'on  apporte  un  en- 
fant ,  on  le  batife  ,  &  on  lui 
cherche  une  nourrice.  On  ne 
donne  que  25.  fols  par  mois  à 
chaque  nourrice  ;  outre  cela  il 
faut  fournir  le  Hnge,  oc  les  re- 
mèdes quand  ils  font  malades, 
Au  commencement  c'étoit  ;^ne 
affaire  que  de  chercher  des 
nourrices:  maintenant  j'en  trou- 
ve plus  que  je  n'en  veux.  De 
même  il  falloit  autrefois  en- 
voyer chercher  les  enfans  dans 
les  endroits  où  on  les  expofe  ^ 
au  lieu  qu'à  prefent  les  Infidè- 
les nous  les  apportent  eux-mê- 
mes ,  parce  qu'ils  voyent  que 
leur  peine  eft  payée.  Cela  n'em- 
pêche pas  queplufieurs  n'écha- 

penc 
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pent  à  notre,.vigilance.  Rien 
de  plus  ordinlire  que  de  les 
voir  flotter  fur  la  rivière  ,  ovi 
€ntraîn€z  par  le  courant.  Les 
uns  font  fecourus  ,  les  autres 
font  abandonnez,  11  y  a  quel- 
ques mois  que  je  fus  témoin  d'u- 
ne chofe  en  ce  genre  aflez  fin- 
guliere.  On  portoit  un  enfant 
qui  étoit  encore  en  vie  pour 
i*ent€rrer  :  un  Chrétien  qui  s'en 
apperçut  ,  demanda  l'enfant  ^ 
&  promit  de  le  nourrir  :  on 
n'eut  pas  de  peine  à  le  lui  li. 
vrer  :  il  l'apporte  auffi-tôtal'E- 
glife ,  on  le  barife  ,  &  au  bouc 
de  deux  jours  il  meurt. 

Ce  n'efl:  pas  allez  de  placer 
ces  enfans  &  de  leur  procurer 
des  nourrices  :  il  faut  de  tems' 
€n  tems  les  vifiter ,  &:  fur  tout 
s'afTurer  de  la  probité  Se 
de  la  bonne  foi  de  ceux  à 
qui  on  en  confie  le  foin.  Faute 

J^yj.Rec.  O 
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de  cette  précaudon  ,  on  s'expo* 
feroit  quelquefois  à  de  fâcheux 
inconvéniens. 

Quand  un  enfant  fe  porte 
bien  ,  &:  qu'il  y  a  lieu  d'efpé- 
rer  qu'il  vivra,  je  m'en  délivre 
le  plutôt  qu'il  m'eft  poffible  , 
foit  en  le  donnant  à  quelqu'un 
qui  veut  bien  s'en  charger, foie 
en  l'engageant  par  quelque  gra- 
tification à  le  prendre.  Mais  ce 
n'eft  qu'aux  Chrétiens  que  je  le 
confie  ,  6c  par  là  je  fuis  mo- 
ralement (eur  que  lorfqu'il  croî- 
tra en  âge  ,  il  fera  élevé  dans 
les  principes  de  notre  fainte  Re- 
ligion. 

Je  ne  vous  marque  point  ce 
qu'il  en  coûte  par  an  pour  l'en- 
*  trecien  des  enfans  qu'on  nous 
apporte,  ôc  il  ne  feroit  pas  aifé 
de  le  faire  :  cela  dépend  de  leur 
nombre  ^  ôc  de  certains  frais 
^ui  futviennent  de  jour  a  autre 


Mifjionnaires  de  la  C.  de  J.  315 
aufquels  on  ne  s'attend  pas. 
Mais  comment  fournir  à  ces 
frais,  me  direz  vous  ?  Ah  ,  mon 
cher  Père  ,  qu'il  eft  difficile 
qu'yen  ces  occailons  un  Miffion- 
iiaire  ne  donne  pa^  une  partie 
de  fonnéceflaireîD'ailleurs  quel- 
ques perfonnes  pieufes  qui  cher- 
chent à  s'attirer  des  protecteurs 
dans  le  Ciel  ,  procurent  par 
leurs  liberaiitez  â  ces  petits  la- 
nocens  l'application  du  fang  de 
l'adorable  Rédempteur  :6c  vous 
m'avouerez  que  leurs  aumônes 
ne  fçauroient  être  plus  fûremenc 
employées. 

Comme  je  mets  toute  ma 
confiance  en  la  divine  Provi-- 
dence,  je  ne  refufe  aucun  des 
enfans  qu'on  m'apporte  ,  6c  ac- 
tuellement j'en  ai  dix-huit  que 
je  fais  nourrir.  Ce  qu'il  y  a  de 
confolant  dans  une  occupation 
(i  fainte,c*e{?  que  l'on  pratique 
Oij 
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en  même  tems  les  œuvres  de 
mifericorde  jTpirituelle  &  cor- 
porelle ,  ôc  que  la  charité  qui 
s'exerce  à  Tégard  de  ces  infor- 
tunées viclimes  de  la  cruauté 
de  leurs  Parens ,  regarde  di- 
reûement  la  perfonne  du  Fils 
deDieu,ainfi  qu'il  nous  l^fTu- 
re  lui  même  en  nous  difant  : 
«  Toutes  les  fois  que  vous  avez 
w  fait  ces  cliofes  à  Tun  de  mes 
M  frères  que  voilà  ,  vous  me  les 
«avez  faites  à  moi-même.  * 
w  Quamdiu  feciftis  uni  ex  his  fra- 
trihus  mets  ^    mihi  feciftis. 

Ici  5  Mon/eigneur  ,  finit  la 
Lettre  du  P.  Du  Baudori.  Corn- 
me  je  fuis  nouveau  venu  à  la 
Chine  ,  j  e  n'ai  encore  rien  fait 
dont  je  puifle  vous  rendre  comp- 
te. j*y  fupplée  parce  petit  Dé- 
tail que  j*ai  Thonneur  de  vous  en- 
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voyer.  Je  me  flatte  que  V.  G. 
voudra  bien  Tagréer  :  du  moins 
je  tâcherai  par-là  de  lui  perfua- 
der  que  je  porte  jufqu'à  l'extré- 
mité du  monde  le  fouvenirôc  la 
reconnoiflance  des  bontez  donc 
elle m*a honoré,  ôc  de  Taffurer 
que  je  ne  cefferai  jamais  d'être 
avec  le  plus  profond  refped ,  &c. 


Oiij 
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LETTRE 

DU 

PERE  D'ENTRECOLLES, 

Miffionnaire  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus: 

Au  jP,  . . .  delà  même  Compagnie c. 
A  Ktm  te  tchim  le  ij.  Janvier  lyiit 


On  Révérend  Père 


La  p.  de  N.  s. 

Quelque  foin  que  je  me  fois 
donné  pour  m*inftruire  de  la 
manière  donc  nos  ouvriers  Chi- 
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nois  travaillent  la  porcelaine  , 
je  n'ai  garde  de  croire  que  j'aye 
entièrement  cpuifé  la  matière  ^ 
vous  verrez  même  par  les  nou- 
velles obferv^tions  que  je  vous 
envoyé  ,  que  de  nouvelles  re- 
cherches m*ont  donné  fur  cela 
de  nouvelles  connoiffances.  Je 
vous  les  expoferai  ,  ces  obfer. 
varions  ,  fans  ordre  ,  &  telles 
que  je  les  ai  tracées  fur  le  pa- 
pier, à  mefure  que  j*ai  eu  oc- 
calîon  de  les  faire,  foit  en  par- 
courant les  boutiques  des  Ou- 
vriers ,  &  en  m'inftruifant  par 
mes  propres  yeux  5  foit  en  fai- 
fant  diverfes  queftions  aux 
Chrétiens  qui  font  occupez  à  ce 
travail. 

Dureftecommeje  ne  dis  rien 
de  ce  que  j'ai  déjà  expliqué  aC 
fez  au  long  par  une  de  mes 
Lettres  que  vous  avez  inférée 
dans  le  XII.  Recueil ,  il  fera  bon 

O  iiij 
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de  la  relire  avec  un  peu  d'ap- 
plication j  autrement  on  auroit 
peut-êcre  de  la  peine  à  com^ 
prendre  beaucoup  de  chofes, 
donc  je  fuppofe  avec  raifonqu*- 
on  a  déjà  la  connoiflance. 

I.  Comme  l*or  appliqué  fur 
la  porcelaine  s*efface  à  la  longue, 
&  perd  beaucoup  de  fon  éclat , 
on  lui  rend  fon  luftre  en  mouil- 
lant d'abord  la  porcelaine  avec 
de  Teau  nette  ,  &  en  frottant 
enfuice  k  dorure  avec  une  pier- 
re  d*agathe.  Mais  on  doit  avoir 
foin  de  frotter  le  vafe  dans  un 
même  fens,par  exemple,de  àxoit 
à  gauche. 

II.  Ce  font  principalement 
les  bords  de  la  porcelaine  qui 
font  fujets  à  s'écailler  i  pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient ,  on  les 
fortifie  avec  une  certaine  quan- 
tité de  charbon  de  bambou  pi- 
lé »  qu'on  mêle  avec  le  vernis 
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qui  fe  donne  à  la  porcelaiine  : 
ce  qui  rend  le  vernis  d'une  cou- 
leur de  gris  cendré.  Enfuite  a- 
vec  le  pinceau  on  fait  de  cette 
mixtion  une  bordure  à  la  por- 
celaine déjà  feche  en  la  met- 
tant fur  la  roue  ou  fur  le  tour. 
Quand  il  eft  tems ,  on  applique 
le  vernis  à  la  bordure ,  comme 
aureftedela  porcelaine ,  &larf. 
qu'elle  eft  cuite,  fes  bords  n'en 
font  pas  moins  d'une  extrême 
blancheur.  Comme  il  n'y  a  point 
de  bambou  en  Europe ,  je  crois 
qu'on  pourroit  y  fuppléer  par 
le  charbon  de  faules ,  ou  enco- 
re mieux  par  celui  de  fureau  ^ 
qui  a  quelque  chofe  d'appro^ 
chant  du  bambou. 

Il  eft  à  obferver  i^.  qu'avant 
que  de  réduire  le  bambou  en 
charbon  ,  il  faut  en  détacher  la 
peau  verte  ,  parce  qu'on  affure 
<^ae  la  cendre   de  cette  peau 

Ov 
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fait  éclater  la  porcelaine  dan^ 
le  fourneau.  2°.  que  TOuvrier 
doit  prendre  garde  de  toucher 
la  porcelaine  avec  à^s>  mains 
tachées  de  graiffe  ou  d'huile  : 
Tendroit  touché  éclateroit  in. 
faiUiblement  durant  la  cuite. 

III.  En  parlant  des  couleurs 
qu*on  appliquott  à  la  porcelai- 
ne ,  j'ai  dit  *  qu'il  y  en  avoit 
d'un  rouge  foufflé  ,  &  j'aiexpli- 
qué  la  manière  d'appliquer  cet- 
te couleur  x  mais  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  dit  qu'il  y  en. 
avoir  auflî  de  bleu  foufflé  ,  & 
qu'il  eft  beaucoup  plus  aifé  d'y 
réùffir.  On  en  aura  vu  fans  dou- 
te en  Europe.  Nos  ouvriers  con- 
viennent que  fi  Ton  ne  plai- 
gnoit  pas  la  dépenfe  ^  on  pour- 
roit  de  même  foufiîer  de  l'orSc 
de  l'argent  fur  de  la  porcelat 

^  Pag.  507.  du  XI J»  P,eçugiL 
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ne  ,  donc  le  fond  feroic  noir  ou 
bleu  5  c*eft-à-dire  ,  y  répandre 
par  tout  également  une  efpece 
de  pluye  d'or  ou  d'argent.  Cet- 
te forte  de  porcelaine  qui  feroic 
d*un  goût  nouveau ,  ne  manque- 
roit  pas  de  plaire. 

Onfouffle  le  vernis  de  même 
que  le  rouge.  11  y  a  peu  de 
tems  qu^on  fit  pour  l'Empereur 
des  ouvrages  fi  fins  &  fi  dé- 
liez ,  qu'on  ks  mettoit  fur  du 
coton ,  parce  qu'on  ne  pouvoic 
manier  des  pièces  fi  délicates  ^ 
fans  s'expofer  à  les  rompre  :  &: 
comme  ,  il  n'étoit  pas  poflîble 
de  les  plonger  dans  le  vernis  , 
parce  qu'il  eût  fallu  les  toucher 
dç  la  main  ^  on  fouffloit  le  ver- 
nis ,  &  on  en  couvroit  entiei;e- 
ment  la  porcelaine. 

J'ai  remarqué  qu'en  foufflant 
le  bleu  ,  les  ouvriers  prennent 
une  précaution  pour  conferver 

Ov] 
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la  couleur  qui  ne  tombepas  fiiî? 
la  porcelaine  ,  &  n'en  perdre 
que  le  moins  qu'il  eft  poffible. 
Cette  précaution  eft  de  placer 
le  vafc  fur  un  piedeftal,  &d*é. 
tendre  fous  le  piedeftal  une 
grande  feuille  de  papier  qui 
fcrc  durant  quelque  tems.Quand 
Tazur  eft  kc^  ils  le  retirent  en 
frottant  le  papier  avec  une  pe- 
tite broffe. 

IV.  On  a  trouvé  depuis  peu 
de  tems  une  nouvelle  matière 
propre  à  entrer  dans  la  com- 
poficion  de  la  porcelaine.  C*efi^ 
une  pierre ,  ou  une  espèce  de 
craye  qui  s'appelle  hoa  che ,  donc 
ks  Médecins  Chinois  font  une 
forte  de  ptifanne  qu'ils  difenc 
être  déterfive,  apericive,  &  ra- 
fraichiffante.  Us  prennent  fix 
parts  de  cette  pierre  &  une 
part  de  regliffe  qu'ils  pulveri- 
fent  :  ils  mettent  une  demie 
cuillerçe  de  cette  poudre  dans 
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une  grande  taffe  d'eau  fraîche 
qu'ils  font  boire  au  malade  ,  & 
ils  prétendenc  que  cette  ptifan- 
ne  rafraîchît  le  fang  6c  tempè- 
re les  chaleurs  internes.  Les  Ou- 
vriers en  porcelaine  (e  fontavi- 
fez  d'employer  cette  même 
pierre  à  la  place  à\xKao  lin^  donc 
j-ài  parlé  dans  mon  premier  E- 
crit*.  Peut-être  que  tel  endroic 
de  l'Europe  où  l'on  ne  trouve- 
ra point  de  Kao  lin  ,  fournira  la 
pierre  hoa  che..  Elle  fe  nomme 
h(ra^  parce  qu'elle  eft  glutineu- 
fe  ,&qu'elle  approche  en  quel- 
que forte  du  favon. 

La  porcelaine  faite  avec  le 
hoa  ûheQtt,  rareôc  beaucoup  plus 
chère  que  l'autre  :  elle  a  un 
grain  extrêmement  finy&pour 
ce  qui  regarde  l'ouvrage  du 
pinceau  ,   fî   on  la  compare  a: 

*  Voycx  lapagei73.  du  XII.  Recueil, 
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la  porcelaine  ordinaire ,  elle  eft 
à  peu  près  ce  qu'eft  le  velin 
comparé  au  papier.  De  plus 
cette  porcelaine  eft  d'une  légè- 
reté qui  furprend  une  main  ac- 
coutumée à  manier  d'autres  por- 
celaines :  auffieft-elle  beaucoup 
plus  fragile  que  la  commune  , 
&  il  eft  difficile  d'attraper  le 
Teritable  degré  de  fa  cuite.  Il 
y  en  a  qui  ne  fe  fervent  pas  du 
hoa  che  pour  faire  le  corps  de 
Touvrage ,  ils  fe  contentent  d'en 
faire  une  colle  aflez  déliée^ ou 
ils  plongent  la  porcelaine  quand 
elle  eft  feche,  afin  qu'elle  en 
prenne  une  couche  ,  avant  que 
de  recevoir  les  couleurs  &  le 
vernis.  Par  là  elle  acquiert  quel- 
ques dégrez  de  beauté. 

Voici  de  quelle  manière  on 
met  en  œuvre  le  hoa  chew^  lorf- 
qu'on  l'a  tiré  de  la  mine ,  on  le 
lave  avec  de  l'eau   de  rivière 
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ou  de  pluye  ,  pour  en  féparer 
un  refte  de  terre  jaunâtre  qui  y 
eft  attachée.  2°.  on  le  brife ,  on 
le  met  dans  une  cuve  d'eau 
pour  le  diffoudre,  &  on  le  pré- 
pare en  lui  donnant  les  mêmes 
façons  qu'au  Kao  lin.  On  ,;aflure 
qu'on  peut  faire  de  la  porcelai- 
ne avec  le  feul  hoa  che  préparé 
de  la  forte  6c  fans  aucun  autre 
mélange  :  cependant  un  de  mes 
Néophytes  qui  a  fait  de  fembla- 
bles  porcelaines  ,  m'a  dit  que 
fur  huit  parts  de  hoa  che ,  il  mer- 
toit  deux  parts  de  petun  tfe  ;  & 
que  pour  le  refte ,  il  procedoit 
félon  la  méthode  qui  s'obfervf» 
quand  on  fait  la  porcelaine 
ordinaire  avec  ÏQpetun  tfe  6c  le 
Kao  lin.  Dans  cette  nouvelle  ef- 
pece  de  porcelaine  le  hoa  che  tient 
la  place  du  Ka  olin  5  mais  l'un  eft 
beaucoup  plus  cher  que  l'autre, 
La  charge  de  Kao  lin  ne  coûte 
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que  10.  fols  j  au  lieu  que  celle  dft 
hoa  che  revient  à  un  écu.  Ainfi 
il  n'eft  pas  furprenant  que 
cette  forte  de  porcelaine  fe 
vende  plus  cher  que  la  cona- 
mune. 

Je  ferai  encore  une  obferva- 
tion  fur  le  hoa  che.  Lorfqu'on 
Ta  préparé  ,  &  qu'on  Ta  difpo- 
fé  en  petits  carreaux  fembla». 
blés  à  ceux  du  peiun  tfe ^  , 
on  délaye  dans  Feau  une  cer- 
taine quantité  de  ces  petits  car- 
reaux ,  Se  on  en  forme  une  col- 
le bien  claire  :  enfuite  on  y  trem- 
£e  le  pinceau,  puis  on  trace  fut 
i  porcelaine  divers  delleins  , 
après  quoi  lorfqu*elle  eft  feche, 
on  lui  donne  le  vernis.  Quand 
la  porcelaine  eft  cuite  ,  on  ap^ 
perçoit  ces  deffeins  qui  font 
d'une  blancheur  différente  de 
celle  qui  eft  fur  le  corps  de  la 
porcelaine  ;.  ilfemble  que  ce/oic 
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une  vapeur  déliée  répandue  fur 
la  furface.  Le  blanc  de  hoa  che 
s^appelle  blanc  d'ivoire ,  Jiam 
yafe. 

V.  On  peint  des  figures  fur 
la  porcelaine  avec  le  Chekao ,  * 
de  même  qu'avec  le  hoa  che  ^ 
ce  qui  lui  donne  une  autre  ef- 

{)ece  de  couleur  blanche  j  mais 
e  Chekao  a  cela  de  particulier  ^ 
qu'avant  que  de  le  préparer 
comme  \thaa  che ,  il  faut  le  rôtir 
dans  le  foyer  5  après  quoi  ott 
le  brife  ,  &  on  lui  donne  les 
mêmes  façons  qu^au  hoa  che  :  on 
le  jette  dans  un  vafe  plein  d'eau  ^ 
on  l'y  agite  ^  on  ramafle  à  di- 
verfes  reprifes  la  crème  qui 
fumage  ,  ôc  quand  tout  cek  eft 
fait,  on  trouve  une  maffe  pure 
qu'on  employé  de  même  que  le 
hoa  che  purifié.    Le  Chekao  ne 

*  Pierre  ou  minerai  femblable  à  l'alua.  Yoycî 
le XII.  Recueil,  pag.iSi 
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fçauroit  fervir  à  former  le 
corps  de  la  porcelaine  :  on  n*a 
trouvé  jufqu'ici  que  le  ^^^  che 
qui  put  tenir  la  place  du  Kao^ 
lin^  &c  donner  de  la  folidicé  à 
la  porcelaine.  Si,  à  ce  qu'on  m'a. 
die ,  Ton  mectoic  plus  de  deux 
parcs  à-Q  petun  tfe  fur  huit  parts 
de  hoa  che  ,  la  porcelaine  s^af- 
faifferoit  en  fe  cuifant.  parce  qu'- 
elle manqaeroit  de  fermeté  ,  ou 
plutôt, que  fès  parties  ne  feroienc 
pasfuffifamment  liées enfemble. 
VL  Je  n'ai  point  parlé  d'une  ef. 
pece  de  vernis  qui  s'appelle  tfe 
kinyeou ,  c'eft-à-dire ,  vernis  d'or 
bruni.  Je  le  nommerois  plutôt 
vernis  de  couleur  de  bronze,  de 
couleur  de  cafFé.ou  de  couleur  de 
feuille  morte.  Ce  vernis  eft  d'une 
invention  nouvelle  :  pour  le  fai- 
re, on  prend  de  la  terre  jaune 
commune,  on  lui  donne  les  mê- 
mes façons  qu'au  ptun  tfe  ,   6c 
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quand  cette  terre  eft  préparée  ^ 
on  n'en  employé  que  la  matiè- 
re la  plus  déliée  ,  qu'on  jette 
dans  de  Teau  ,  &  dont  on  for- 
me une  efpece  de  colle  auflî  li- 
quide que  le  vernis  ordinaire 
appelle  pe yeou''.  Ces  deux  ver- 
nis le  tfekin  &i\Q  fe yeou  fe  mê- 
lent enfemble ,  &  pour  cela  ils 
doivent  être  également  liqui- 
des. On  en  fait  Tépreuve  eo 
plongeant  un  fetun  tfe  dans  Tun 
&  l'autre  vernis.  Si  chacun  de 
ces  vernis  pénétre  fon  petun  tfc^ 
on  les  juge  également  liquides 
&  propres  à  s'incorporer  enfem- 
ble. On  fait  auflî  entrer  dans  le 
tfekin  du  vernis  ou  de  l'huile 
de  chaux  &  de  cendres  de  fou- 
gère préparée  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs  &de  la  même 
liquidité  que  le  peyeou  r  mais  on 

*  'Vernis  <jui  fc  fait  de  (quartiers  de  roche* 
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mêle    plus   ou    moins  de  ces 
deux  vernis  avec  le  tfekin  ,  fé- 
lon qu*on  veut  que  le  tfekin  foie 
plus  foncé  ou  plus  clair.  C*eft 
ce  qu'on  peut  connoîcre  par  di- 
vers efTais  :  par  exemple  ,  on 
mêlera  deux  tafTes  de  la  liqueur 
tfekin  avec  huit  tafles  du  peyeou  : 
puis  fur   quatre  taffes  de  cette 
mixtion  de  tfekin  ^à^pe  yeou  ^ 
on  mettra  une  taffe  de  vernis 
fait  de  chaux  &  de  fougères. 

Il  n'y  a  ^  dit-on  ^  que  vingt 
ans  ou  environ  qu'on  a  trouvé 
le  fecret  de  peindre  avec  le  tfoui 
ou  en  violet,  ôc  de  dorer  la  por- 
celaine. On  a  eflayé  de  faire  u- 
ne  mixtion  de  feuille  d'or  avec 
le  vernis  &  la  poudre  de  cail- 
lou ,  qu'on  appliquoit  de  mê- 
me qu'ion  applique  le  rouge  à 
l'huile  :  mais  cette  tentative  n'a 
pas  réiiflî ,  &  on  a  trouvé  que 
le  vernis  tfekin  avoic  plus   de 
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grâce  &  plus  d'éclat. 

Il    a  été  un  tems  qu'on  fai- 
foit  destaflesaufquellesondon- 
noit  par  dehors  le  vernis  doré  ^ 
&   par  dedans    le  pur    vernis 
blanc.  On  a  varié  dans  la   fui- 
te  ,  &  fur  une   taffe  ou  fur  ua 
vafe  qu'on  vouloir  verniffer  de 
tfekin  ,  on   appliquoit  en  un  ou 
deux  endroits  un  rond  ou  un 
quarré    de  papier  mouillé  ,  8c 
après  avoir  donné  le  vernis  , 
on  levoit  le  papier ,  &  avec  le 
pinceau  on  peignoir  en  rouge 
ou  en  azur  cet  efpace  non  ver. 
nillé.  Lorfque  la  porcelaine  é- 
roit  féche  ,  on  lui  donnoit  le 
Ternis  accoutumé  ,   fbit  en  le 
foufllant  ,  foit  d'une  autre  ma- 
nière. Quelques,  uns  rempliflent 
ces  efpaces  vuides  d'un  fond  tout 
d'azur   ou  tout  noir  ,  pour  y 
appliquer  la   dorure   après    la 
premif  œ  cuite.  C'eft  fur  quoi 
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on  peut  imaginer  diverfcs  coni* 

binaifons. 

VII.   On  m'a  montré    cette 
année  pour  la  première  fois  u- 
iie  efpece  de  porcelaine  qui  eft 
rnaintenant  à  la  mode  :  fa  cou- 
leur cire  fur  Tolive ,  on  lui  don- 
ne le  nom  de.  long  tjïven.  J'en 
ai  vu  qu'on  nommoit  tjtm  ko  : 
c'eft  le  nom  d*un  fruit  qui  ref- 
fembleaflez  aux  olives.  On  don- 
ne cette  couleur  à  la  porcelai- 
ne en  mêlant  fept  taffes  de  ver- 
nis tfckin  avec  quatre  taffes.  de 
feyeou ,  deux  talTes  ou  environ 
d'huile  de  chaux  &  de  cendres 
de  fougère^  &  unetafle  de  tfoui 
yeou  qui   eft  une  huile  faite  de 
caillou.  Le  tfoui  yeou  fait  apper- 
cevoir  quantité  de  petites  veines 
fur  la  porcelaine  :  quand  on  l'ap- 
plique tout  feul,  la  porcelaine 
eft  fragile,  &  n'a  point  de  Ton 
iorfqu'onla  frappe  ^  mais  quand 
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on  la  mêle  avec  les  autres  ver- 
nis, elle  eft  coupée  de  veines, 
elle  refonne,ôcn*eft  pas  plus  fra- 
gile que  la  porcelaine  ordinaire. 

Je  dois  ajourer  une  particu- 
larité dont  je  n*ai  point  parlé 
&  que  j*ai  remarqué    tout  ré- 
cemment :  c'eft  qu'avant  qu'on 
donne  le  vernis  à  la   porcelai- 
ne ,  on  achevé  de  la  polir,  êc  d'en 
retrancher  les  plus  petites  inéga- 
litez:ce  qui  s'exécute  par  le  m.oïen 
d*ûn  pinceau  fait  de  petites  plu- 
mes fort  fines.  On  humecte  ce 
pinceau    fîmplement    avec    de 
Teau ,  &  on  le  paffe  par  tout  d'u- 
ne main  légère.  Maisc'eftprinci- 
paiement  pour  la  porcelaine  fine 
qu'on  fe  donne  ce  foin. 

VIII.  Le  noir  éclatant  ou  le 
noir  de  miroir  appelle  oujiim  fe 
donne  à  la  porcelaine  ,  en  la 
plongeant  dans  une  mixtion  li- 
quide  compofée  d'azur  prépa- 
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ré  :  il  n'eft  pas  nécefTaire  d'y 
employer  le  bel  azur  ,  mais  il 
faut  qu'il  foit  un  peu  épais  & 
mêlé  avec  du  vernis  peyeou  &C 
du  tfekin  y  en  y  ajoutant  un 
peu  d*huile  de  chaux  ôc  de  cen- 
dres de  fougères  :  par  exemple, 
fur  dix  onces  d'azur  pilé  dans 
le  mortier,  on  mêlera  une  taC 
fe  de  tfekin  ,  fept  tafles  de  peyeou 
&  deux  tafles  d'huile  de  cen- 
dres de  fougères  brûlées  avec 
la  chaux.  Cette  mixtion  porte 
fon  vernis  avec  elle  ,  &  il  n'eft 
pas  néceffaire  d'en  donner  de 
nouveau.  Quand  on  cuit  cette 
forte  de  porcelaine  noire  ,  on 
doit  la  placer  vers  le  milieu  du 
fourneau,  &  non  pa«près  de  la 
voûte  5  où  le  feu  a  le  plus  d'ac- 
tivité. 

IX.  Je  me  fuis  trompé  lorfl 
que  j'ai  dit  *  que  le  rouge  à  Thui- 

*  XII.  Recueil  pag.  502, 

le 
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Je  appelle /^<?»  //  hum  ,  fe  ciroit 
du  rouge  fait  de  couperofe  ,  cel 
qu'on  l'employé  pour  peindre 
£n  rouge  la  pgrcelaine  recuire. 
Ce  rouge  à  Thuile  fe  faic  de  la 
grenaille  de  cuivre  rouge ,  6c  de 
la  poudre  d'une  certaine  pierre 
ou  caillou  qui  cire  un  peu  fur  le 
rouge.    Un  Médecin  Chrétien 
nVa  dit  que  cette  pierre  étoit 
une  efpece  d'alun   qu'on   em- 
ployé  dans   la   médecine.  On 
broyé  le  tout  dans  un  mortier, 
en    y  mêlant    de  l'urine  d'un 
jeune  homme,  Se  de  l'hujie  de 
feyeou:  mais  je  n'ai  pu  décou- 
vrir la  quantité  de   ces  ingré- 
diens  :   ceux  qui  ont  ce  fecret, 
font  attentifs  à  ne  le  pas  divul- 
guer.   On  applique  cette  niix- 
tion  fur  la  porcelaine,  lorfqu'ei- 
le  n'eft  pas  encore  cuite,  &  on 
ne  lui  donne  point  d'autre  ver- 
nis. Il  faut  feulement  prendre 
JiTFI,  R€c.  P 
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garde  que  durant  la  cuire  lâ 
la  couleur  rouge  ne  coule  point 
au  bas  du  vafe.  On  m'a  afTuré 
<jue  quand  on  yeut  donner  ce 
rouge  à  la  porcelaine,  on  ne  fc 
fert  point  de  -petun  tfe  pour  la 
former,  mais  qu'en  fa  placeon 
employé  avec  le-  kao  Un  de  la 
terre  jaune  préparée  de  la  mê- 
me manière  que  les  fetun  tfe.  Il 
eft  vrai-femblable  qu'une  pa- 
reille terre  eft  plus  propre  â 
recevoir  cette  forte  de  cou- 
leur. 

Q^ut:.être  ferat'on  bien  aife 
d'apprendre  comment  cette  gre- 
naille de  cuivre  fe  prépare.  On 
.  fçait  qu'à  la  Chine  il  n'y  a  point 
d'argent  monnoyé  ^  on  fe  fert 
d^argent  en  maffe  dans  le  com- 
merce ,  &  il  s'y  trouve  beau- 
coup de  pièces  qui  font  de  bas 
alloi.  Il  y  a  cependant  des  oc- 
cafions  ovl  il  faut  les  réduire  en 
argent  fin  j  comniô  par  exem- 
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|)k ,  quand  il  s^agic  de  payer  la. 
taille  ou  de  femblables  concri- 
tutions.  Alors  on  a  recours  à 
des  ouvriers  dont  Tunique  mé- 
tier eft  d*affiner  l'argent  dans 
des  fourneaux  faits  à  ce    def- 
fein ,  &  d'en  féparer  le  cuivre 
^  le  plomb.  Ils  forment  la  gre- 
naille de  ce  cuivre  ,  qui  vrai- 
femblablement  conferve  quel- 
ques    parcelles    imperceptibles 
d'argent  ou  de  plomb.  Avant 
que  le  cuivre  liquéfié  fe  durcif- 
ie  &  fe  congelé  ,  on  prend  ua 
petit  balai  ,    qu'on  trempe  lé- 
gèrement dans  Peau  ,   puis  em 
frappant  fur  le  manche  du  ba- 
lai ^  on  afperge  d'eau  le  cuivre 
fondu  :  une  pellicule  fe  forme 
fur  la  fuperficie^  qu'on  lev^  a. 
vec  de  petites  pincettes  de  fer  ^ 
'&  on  la  plonge    dans  de  l'eau 
froide  où  fe  forme  la  grenaille 
^ai  fe  multiplie   antant  qu'on 
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réitère  ropération.  Je  crois  que 
Il  Ton  employoic  de  Teau  for- 
te pour  diffoudre  le  cuivre  ,  cet- 
te poudre  de  cuivre  en  feroic 
plus  propre  pour  faire  le  rouge 
dont  je  parle.  Mais  les  Chinois 
n*ont  point  le  fecret  des  eaux  for- 
tes &  regales  5  leurs  inventions 
font  toutes  d'une  extrême  fimpli- 
ciré. 

X.  On  a  exécuté  cette  année 
des  deffeins  d*ouvrage  qu'on  af- 
furoit  être  impraticables.  Ce 
font  des  urnes  hautes  de  trois 
pieds  &  davantage,  fans  le  cou- 
vercle qui  s'élève  en  pyrami- 
de à  la  hauteur  d'un  pied.  Ces 
urnes  font  de  trois  pièces  rap- 
portées, mais  réunies  enfemble 
avec  tant  d'art  &  de  propreté , 
qu'elles  ne  font  qu'un  feul  corps , 
fans  qu'on  puifTe  découvrir  l'en- 
droit de  la  réunion.  On  m'a  die 
en  me  les  montrant  ,  que  de 
quatre-vingts  urnes  qu'on  avoit 
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faites,  on  n'avoir  pu  réùiTir  quU 
huit  feulement,  &  que  toutes  les 
autres  avoient  été  perdues.  Ces 
ouvrages  étoient  commandez 
pardesMarchandsdeCantonqui 
commercent  avec  lesEuropéans: 
car  à  la  Chine  on  n'eft  point  eu. 
lieux  de  porcelaines  qui  foient 
d'un  fi  grand  prix. 

XI.  On  m'a  apporté  une  de 
ces  pièces  de  porcelaine  qu'on 
appelle  yao  pkn  ou  tranfmuta- 
tion.  Cette  tranfmutation  fe  fait 
dans  le  fourneau  ,  ôc  eft  caufce 
ou  par  le  défaut  ou  par  Texcès  de 
chaleur,ou  bien  par  d'autres  cau- 
fes  qu*iln'eft  pas  facile  de  con- 
jeâurer.  Cette  pièce  qui  n*a  pas 
réiiffi  félon  Tidée  de  l'ouvrier ,  ôc 
qui  eft  TefFet  du  pur  hazard,  n'en 
eft  pas  moins  belle  ni  moins  efti- 
mée.  L'ouvrier  avoir  deflein  de 
faire  des  vafes  de  rouge  foufflé  : 
cent  pièces  furent  entièrement 

Piij 
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perdues  :  celle  donc  je  parle  for-, 
îit  du  fourneau  femblable  à  une 
efpece  d'agathe.  Si  Ton  vouloit 
courir  ks  rifques  &  les  frais 
de  différentes  épreuves  ^  on  dé- 
couvriroic  à  la  fin  Tare  de  faire 
fiiremenc ,  ce  que  le  Kazard  a 
produit  une  feule  fois.  C*eftain- 
ii  qu'on  s'eft  avifé  de  faire  de 
la  porcelaine  d'un  noir  ëclatanc 
qu'on  appelle  ou  kjm  :  le  capri- 
CQ  du  fourneau  a  déterminé  à 
cette  recherche  ,  &:  ony  a.réuffi, 
XII.  Quand  on  veut  donner 
an  vernis  qui  rende  la.  porcelai- 
ne extrêmement  blanche  ,  on 
met  fur  treize  talles  de  feyeou  . 
une  taflTe  de  cendres  de  fougè- 
res aulfi  liquides  que  le  feyeou. 
Ce  vernis  eft  fort  ëc  ne  fe  doit 
point  donner  à  la  porcelaine 
iju'on  veut  peindre  en  bleu  , 
parce  que  après  ia  cuite  ,  la  cou- 
kurne  paroîtroit  pas  à  travers 
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le  vernis.  La  porcelaine  a  laquel- 
le on  a  donné  le  fort  vernis  5. 
peut  être  expofée  fans  crainte 
au  grand  feu  du  fourneau.  On 
la  cuit  ainfi  toute  blanche  ,  ou 

Î)ourlaconferverdans  cette  cou- 
eur,  ou  bien  pour  la  dorer, ou  la 
peindre  de  différentes  couleurs, 
&  enfuite  la  recuire.  Mais  quand 
on  veut  peindre  la  porcelaine 
en  bleu ,  &  que  la  couleur  pa- 
roifle  après  la  cuite ,  il  ne  faut 
mêler  que  fepc  taffes  à^feyeou , 
avec  une  tafle  de  vernis  ou  de 
la  mixtion  de  chaux  &  de  cen- 
dres de  fougères. 

Il  eft  bon  d*obferver  en  gé- 
néral que  la  porcelaine  donc  le 
vernis  porte  beaucoup  de  cen- 
dres de  fougères ,  doit  être  cui- 
te à  Tendroit  tempéré  du  four- 
neau 5  c*cft-à-dire ,  ou  après  les 
trois  premiers  rangs ,  ou  dans  le 
bas  à  la  hauteur  d'un  pied  ou 
P  iiij 
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d'un  pied  6c  demi  :  fi  elle  écoic 
cuite  au  haut  du  fourneau  ,  la 
cendre  fe  fondroic  avec  préci- 
pitation ,  &;  couleroic  au  bas  de 
la  porcelaine.  Il  en  eft  de  même 
du  rouge  à  Phuile^  du  rouge  fouf- 
flé ,  ôc  du  long  tfiven ,  à  caufe  de  la 
grenaille  de  cuivre  qui  entre 
dans  la  compofition  de  ces  ver- 
nis. Au  contraire  on  doit  cuire 
au  haut  du  fourneau  la  porce- 
laine'à  laquelle  on  a  donné  fim- 
plement  le  tfouiyeou  :  c*eft ,  com- 
me je  l'ai  dit,  ce  vernis  qui  pro- 
duit une  multitude  de  veines  , 
en  forte  que  la  porcelaine  fem- 
ble  être  de  pièces  rapportées. 

XIII.  Il  y  a  quelque  chofe  à 
réformer  dans  ce  que  j'ai  dit 
autrefois  des  couleurs  qu'on 
donne  à  la  porcelaine  qui  fe 
cuit  une  féconde  fois.  Mais  a- 
vant  que  d'entrer  dans  le  dé- 
tail ^  il  eft  bon  d'expliquer  quel- 
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le  eft  la  proportion  ôc  la  mefu- 
re  des  poids  de  la  Chine  ,  & 
c'eft  par  où  je  vais  commen- 
cer. 

Le  Kin  ou  la  livre  Chinoife 
eft  de  lé.  onces  qui  s'appellent 
Zeams  ou  Taels. 

Le  Zeam  ou  7"^f/eft  une  once 
Chinoife. 

Le  Tfien  ou  le  Mas  eft  la  di- 
5ciéme  partie  du  Zeam  ou  TaeL 

Le  Fuen  eft  la  dixième  partie 
du  TJien  ou  du  Mas. 

Le  Ly  eft  la  dixième  partie  du 
Fuen. 

Le  JFf^^eftla  dixième  partie 
du  Ly. 

Le  rouge  de  couperofe  qu'on 
employé  (ur  les  porcelaines  re- 
cuites ,  fe  fait  de  la  manière  que 
je  Tai  expliqué,  avec  de  la  cou- 
perofe appellée  tfao  fan.  Mais 
comment  cette  (Couleur  fe  cpm- 
pofe-t-elle  l  Ceft  fur  quoi  je 

P  y 
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vais  vous  facisfaire. 

Sur  un  tael  ou  leam  de  ceru*.^ 
fe ,  on  met  deux  mas  de  ce  rou- 
ge :,  on  paffe  la  cerufe  &  le  rou- 
ge par  un  tamis ,  &  on  les  mêle 
enfemble  à  fec  :  enfuite  on  les 
lie  Tun  àTautre  avec  de:  l'eau 
empreinte  d'un  peu  de  colle  de 
vache  ,  qui  fe  vend  réduite  à 
la.  confîftance  de  la  colle  de 
poiflTon.  Cette  colle  fait  qu'en 
peignant  la  porcelaine ,  le  rou- 
ge s'y  attache ,  &  ne  coule  paSo . 
Gomme  les  couleurs^  fi  on  les 
appliquoittropépaiffes,ne  man- 
queroient  pas  de  produire  des 
inégalitez  fur  la  porcelaine  ,  on 
a  foin  de  rems  en  tems  de  trem* 
per  d'une  main  légère  le  pin- 
cea^udans  l'eau  ,'&  enfuite  dans 
la  couleur  dont  t>n  veut  pein- 
dre. 

Pour  faire  de  la  couleur  blan- 
elle,  fur  un  leam  de  cerufe,  on 
met  trois  mas  &.  trois  fuen  de 
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poudre  de  cailloux  des  plus 
tranfparens  ,  qu'on  a  calcinez 
^après  les  avoir  luttez  dans  une 
"quaifle  de  porcelaine  enfouie 
dans  le  gravier  du  fourneau, 
avant  que  de  le  chauffer.  Cet- 
te poudre  doit  être  impalpable. 
On  fe  fert  d*eau  fîmple,  fans  y 
mêler  de  la  colle  pour  Tincor, 
porer  avec  la  cerufe. 

On  fait  le  verd  foncé  ,  en 
mettant  fur  un  taël  de  cerufe 
trois  mas  &  trois  fuen  de  poudre 
de  cailloux  avec  hmtfuen  ou  près 
d'un  mas  de  tom  ho  a  pi  en  ,  qui 
îi'eft  autre  chofe  que  la  crafle 
qui  fort  du  cuivre  lorfqu'on  le 
fond.  Je  viens  d'apprendre  qu'en 
employant  le  tom  hoa  fien  pour 
faire  le  verd ,  il  faut  le  laver  &  en 
féparer  avec  foin  la  grenaille 
de  cuivre  qui  s'y  trouveroit  mê- 
lée ,  &  qui  n'eft  pas  propre  pour 
le  verd  :  il  ne  faut  y  employer 

P  v] 
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que  les  écailles ,  c'eft-à  dire  ^  les 
parties  de  ce  métal  qui  fe  fépa- 
rent  lorfqu  on  le   met  en  œu-, 
vre. 

Pour  ce  qui  eft  delà  couleur 
jaune  ,  on  la  fait  en  mettant 
fur  un  tael  de  cerufe ,  trois  mas 
&  trois  fu en  de  poudre  de  cail- 
loux, éc  un  fuen  huit  /^  de  rou- 
ge pur  qui  n'ait  point  été  mê- 
lé avec  la  cerufe.  Un  autre  ou- 
vrier m'a  dit  que  pour  faire  un 
beau  jaune,  il  mettoit deuxj^^;^ 
&  demi  de  ce  rouge  primitif. 

Un  tael  de  cerufe  ,  trois  mas 
èc  trois  fuen  de  poudre  de  cail- 
loux, ôc  deux/)/  d'azur  forment 
un  bleu  foncé  qui  tire  fur  le 
violet.  Un  d.:s  ouvriers  que  j'ai 
confuké  penfe  qu'il  faut  huit  /y 
de  cet  azur. 

Le  mélange  de  verd  6c  de 
blanc,  par  exemple,  d'une  part 
de  verd  fur  deux  parts  de  blanc, 
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fait  le  verd  d'eau  qui  eft  très- 
clair. 

le  mélange  du  rerd  6c  du 
jaune  ,  par  exemple  ^  de  deux 
tafTes  de  verd  foncé  fur  une  taf- 
fe  de  jaune  ,  fait  le  verd  coulou; 
qui  reflemble  à  une  feuille  un 
peu  fannée. 

Pour  faire  le  noir^on  délaye  Ta- 
zur  dans  de  Teau:  il  faut  qu'il  (oie 
tant  foit  peu  épais  :  on  y  mêle  un 
peu  de  colle  de  vache  macérée 
dans  de  la  chaux ,  &  cuite  jufqu'à 
confiftance  de  colle  de  poilTon. 
Quand  on  a  peint  de  ee  noir 
la  porcelaine  qu'on  veut  recui- 
re, on  couvre  de  blanc  les  en- 
droits noirs.  Durant  la  cuite  ce 
blanc  s'incorpore  dans  le  noir , 
de  même  que  le  vernis  ordinai- 
re s'incorpore  dans  le  bleu  de  la 
porcelaine  commune. 
11  y  a  une  autre  couleur  appellée 
tjiu  :  ce  /yf/^  eft  une  pierre  ou  mi- 
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neral  qui  reflemble  aflez  au  vi- 
triol Romain.  Selon  la  répon-; 
fe  qu'on  a  faite  à  mesqueftions, 

'  je  n'aurois  pas  de  peine  à  croi- 
re que  ce  minerai  fe  tire  de 
quelque  mine  de  plomb  ,  & 
que  portant  avec  foi  desefprits, 
ou  plutôt  des  parcelles  imper- 
ceptibles de  plomb,  il  s'infînuë 
de  lui-même  dans  la  porcelai- 
ne fans  le  fecours  de  la  cerufe , 
qui  eft  le  véhicule  des  autres 
couleurs  qu*on  donne  à  la  por- 
celaine recuite. 

C'eft  de  ce  tftu  qu'on  fait  le 
violet  foncé.  On  en  trouve  à 
Canton  ,&  il  en  vient  de  Pé- 
kin. Mais  ce  dernier  eft  bien 
meilleur.  Auflî  fe  vend-il  un 
tael  huit  mas  la  livre  :  c'eft-à- 
dire  9.  liv.  Le  tjïu  fe  fond ,  & 
quand  il  eft  fondu  ou  ramolli , 
les  Orfèvres  rappliquent  en 
forme' d'émail  fur  des  ouvrages 
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d'argent.  Us  mettront  ,  par 
exemple  ^  un  petit  cercle  de 
if/?«  dans  le  tour  d'une  bague  j 
ou  bien  ils  en  rempliront  le  haut 
d^ne  aiguille  de  tête,&  l'yen, 
chafleront  en  forme  de  pierre- 
rie.  Cette  efpece  d'émail  fe  dé. 
tache  à  la  longue  :  mais  on  tâche 
d'obvier  à  cet  mconvenient,en  le 
mettant  fur  une  légère  couche  de 
colle  de  poiflbn  ou  de  vache. 

Le  tfïu  de  même  que  les  au- 
tres couleurs  dont  je  viens  de 
parler,  ne  s'employe  que  fur  la- 
porcelaine  qu'on  recuit.  Telle 
efl  la  préparation  du  tjtu  :  on  ne 
le  rôtit  point  comme  l'azur, 
maisonle  brife,&on  le  réduit^ 
en  une  poudre  tres-fîne  :  on  le. 
jette  dans  un  vafe  plein  d'eau , 
on  Ty  agite  un  peu  ,'  enfuite  on 
jette  cette  eau  où  il  fe  trou- 
ve quelques  falletez  ,  &  l'on 
garde  le  criftal  qui  eft  tombé 
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au  fond  du  vafe.  Cetce  maffe 
ainfi  délayée  perd  fa  belle  cou- 
leur ,  &  paroîc  au  dehors  un 
peu  cendrée.  Mais  le  tjiu  recou- 
vre fa  couleur  violette  dès  qwe 
la  porcelaine  eft  cuite.  On con« 
ferve  le  tfiu  auflî  long-tems 
qu'on  le  fouhaitte.  Quand  on 
veut  peindre  en  cette  couleur 
quelque  vafe  de  porcelaine  ,  il 
fuffit  de  la  délayer  avec  de  Teau , 
en  y  mêlant ,  fi  Ton  veut ,  un 
peu  de  colle  de  vache  5  ce  que 
quelques  uns  ne  jugent  pas  né- 
cefTaire.  C*eft  dequoi  Ton  peut 
s'inftruire  par  l'effai. 

Pour  dorer  ou  argenter  la 
porcelaine ,  on  met  deux  fuen  de 
cerufe  fur  deux  mas  de  feuilles 
d'or  ou  d'argent  ,  qu'on  a  eu 
foin  de  difloudre.  L'argent  fur 
fur  le  vernis  tfe  kin  a  beaucoup 
d'éclat.  Si  Ton  peint  les  unes 
en  or  ,  &  les  autres  en  argent , 


'Mifjîonnahes  de  ta  C.  de  7.  55J 
les  pièces  argentées  ne  doivent 
pas  demeurer  dans  le  petit  four- 
neau autant  de  tems  que  les 
pièces  dorées  :  autrement  Tar- 
gent  difparoîtroit  avant  que 
Ter  eût  pu  atteindre  le  dé- 
gré  de  cuite  qui  lui  donne  fon 
cclat. 

XIV.  Il  y  a  ici  une  efpece 
de  porcelaine  colorée  ,  qui  fe 
vend  à  meilleur  compte  que  cel- 
le qui  eft  peinte  avec  les  cou* 
leurs  dont  je  viens  de  parler. 
Peut-être  que  lesconnoifTances 
que  j'en  vais  donner,  feront  de 
quelque  utilité  en  Europe  par 
rapport  à  la  fayence  ^  fuppaée 
qu'on  ne  puifTe  pas  atteindre  à  la 

J)erfeclion  de  la  porcelaine  de 
a  Chine.  Pour  faire  c^s  fortes 
d'ouvrages, il n'eft  pas  néceflài- 
re  que  la  matière  qui  doit  y  être 
employée ,  foit  lî  fine  ;  on  prend 
des  taflTes  qui  ont  déjà  été  cui. 
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zQs  dans  le  grand  fourneau ,  fans 
qu'elles  ayent  été  verniflees  , 
&  par  conféquenc  qui  font  tou, 
tQs  blanches  ,  6c  qui  n'ont  au- 
cun luftre  :  on  les  colore  en  les 
plongeant  dans  le  vafe  où  efl: 
la  couleur  préparée  quand  on> 
veut  qu'elles  foient  d'une  même 
couleur  :  mais  £  on  les  fou- 
iiaitte  de  différentes  couleurs  ^ 
tels  que  font  les  ouvrages  ap- 
peliez hoam  lou  houan  ,  qui  font 
partagez  en  efpece  depaneaux  , 
dont  l'un  eft.  verd,  Tautre  jau- 
ne  5  &c.  on  applique  ces  cou- 
leurs avec  un  gros  pinceau. 
Q^ft  toute  la  façon  qu'on  don- 
ne à  cette  porcelaine,  ficen'eft 
qu'après  la  cuite  ,  on  met  ea 
certains^  endroits  un  peu  de 
vermillon  ,  comme  par  exem- 
ple fur  le  bec  de  certains  ani- 
maux 5  mais  cette  couleur  ne 
fe  cuit  pas ,  parce  qu'elle   dif- 
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paroîcroit  au  feu  :  auffi  efl:»elle 
de  peu  de  durée.  Quand  on  a. 
applique  les  autres  couleurs, oa 
recuic  la  porcelaine  dans  le 
grand  fourneau  avec  d'autres 
porcelaines  qui  n'ont  pas  enco- 
re été  cuites ,  il  faut  avoir  foin 
de  la  placeç  au  fond  du  four- 
neau &  au  deflous  dufoupirail, 
où  le  feu  a  moins  d'aûivité , 
parce  qu'un  grand  feu  anéanti- 
roic  les  couleurs. 

Les  couleurs  propres  de  cette 
forte  de  porcelaine  fe  préparent 
de  la  forte  :.  pour  faire  la  cou- 
leur verte  ,  on  prend  du  um 
hoa  pien  ,  du  falpêtre  ^  &  de 
la  poudre  de  caillou  :  on  n'a 
pas  pli  me  dire  la  quan- 
tité de  chacun  de  ces  ingrc- 
diens  :  quand  on  les  a  réduits 
féparément  en  poudre  impalpa- 
ble, on  les  délaye  ,  &  on  les 
unit  enfemble  avec  de  l'eau. 
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L'azur  le  plus  commun ,  avec 
le  falpêtte  6c  la  poudre  de  cail- 
lou, forment  le  violer. 

Le  jaune  fe  fait  en  mettant  y 
par  exemple  ,  trois  mas  de  rou- 
ge de  couperofe  fur  trois  onces 
de  poudre  de  caillou ,  &  fur  trois 
onces  de  cerufe. 

Pour  faire  le  blanc,  on  met  fur 
quatre  ;;î^i  de  poudre  de  caillou 
un  taelàc  cerufe. Tous  ces  ingré- 
diens  fe  délayent  avec  de  l'eau. 
C'eft-là  tout  ce  que  j'ai  pu  ap- 
prendre touchant  les  couleurs 
de  cette  forte  de  porcelaine  , 
n'ayant  point  parmi  mes  Néo- 
phytes d'ouvriers  qui  y  travail- 
lent. 

XV.  Quand  j'ai  parlé  des 
fourneaux  où  Ton  cuit  de  nou- 
veau la  porcelaine  qui  eft  pein- 
te^ ,  j'ai  dit  *  qu'on  faifoit  des 

*  XII.  Recueil  pag.  311. 
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çilesde  porcelaines,  qu*on  mec- 
toit  les  petices  dans  les  graru 
des  ,  &  qu'on  les  rangeoicainfi 
dans  le  fourneau.  Sur  quoi  je 
dois  ajouter  qu'il  faut  prendre 
garde  que  les  pièces  de  porce- 
laine ne  fe  touchent  les  unes 
les  autres  par  les  endroits  qui 
font  peints  :  car  ce  feroit  autant 
de  pièces  perdues.  On  peut  bien 
appuyer  le  bas  d'une  tafle  fur 
le  fond  d'une  autre  taffe  quoi- 
qu'il foit  peint  ,  parce  que  les 
bords  du  fond  de  la  tafle  em- 
boc;ée  n'ont  point  de  peinture  : 
mais  il  ne  faut  pas  que  le  côté 
d'une  tafle  touche  le  côté  de 
l'autre  :  ainfi  quand  on  a  Ats 
porcelaines  qui  ne  peuvent  pas 
aifément  s'emboëter  les  unes 
dans  les  autres,  comme  font, 
par  exemple ,  de  longues  tafl:ès 
propres  à  prendre  du  Choco- 
lat, nos  ouvriers  les  rangent  de 
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la  manière  fui  van  te.  Sur  un  lit 
de  ces  porcelaines  qui  garnie  le 
fond  du  fourneau,  on  met  une 
couverture  ou  de  plaques  fai- 
tes de  la  terre  dont  on  confl 
xruit  les  fourneaax  ,  ou  même 
des  pièces  de  quaiiTes  de  por- 
celaines :  car  à  la  Chine  tout  iè 
met  à  profit.  Sur  cette  couver- 
ture on  difpofe  un  autre  lit  de 
ces  porcelaines,  &  on  continue 
de  les  placer  de  la  forte  juf- 
qu'au  haut  du  fourneau. 

XVI.  Je  n^étoispasafTez  bien 
inflruit  quand  j'ai  dit  *  qu'on 
connoît  que  la  porcelaine  pein- 
te ou  dorée  eft  cuite, lorfqu'on 
Toit  que  l'or  &  les  couleurs  fail- 
liiTent  avec  tout  leur  éclat.  J'ai 
été  détrompé  par  des  connoif- 
fances  plus  fûres.Les  couleurs  ne 
fe  diftinguent  qu'après  que  1-a 

l'-Xn.  Recueil pa g.  55 K 
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porcelaine  recuiip  a  eu  le  loifir 
de  fe  refroidir.  On  juge  que  la 
porcelaine  qu'on  a  iaic  cuire 
dans  un  petit  fourneau  ,  eft  en 
érac  d'être  retirée  ,  lorfque  re- 
gardant par  l'ouverture  d'en 
haut  ,  on  voit  jufqu'au  fond 
toutes  \^s  porcelaines  rouges 
par  le  feu  qui  les  embrafe,  qu'on 
diftingue  les  unes  des  autres  les 
porcelaines  placées  en  pile,  que 
la  porcelaine  peinte  n'a  plus  les 
inégalitez  que  formoient  les 
couleurs,  êc  que  ces  couleurs  fe 
font  incorporées  dans  le  corps 
de  la  porcelaine,  de  mcme  que 
le  vernis  donné  fur  le  bel  azur 
s'y  incorpore  par  la  chaleur  des 
grands  fourneaux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  porce- 
laine qu'on  recuit  dans  de 
grands  fourneaux,  on  juge  que 
la  cuite  eft  parfaite  ,  i^.  lorf- 
<jue  laflanTme.^ui  fort  n'eft  plus 
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il  rouge, inai^ qu'elle eft un  peu 
blancheâcre.  2^.  Lorfque  regar- 
dant par  une  des  ouvertures , 
on  apperçoit  que  les  quaifles. 
font  toutes  rouges,  30.  Lorfqu'a- 
près  avoir  ouvert  une  quaiJÛTe 
d'en  haut ,  &  en  avoir  tiré  une 
porcelaine,  on  voit,  quand  elle 
eft  refroidie  ,  que  le  vernis  ôc  les 
couleurs  font  dans  l'état  où  on 
les  fouhaicte.  4''  Enfin  lorfque 
regardant  par  le  haut  du  four- 
neau ,  on  voit  que  le  gravier 
du  fond  efl:  luilant.  C'eft  par 
tous  ces  indices  qu'un  ouvrier 
juge  que  la  porcelaine  eft  ar- 
rivée à  la  perfecl;ion  de  la 
cuite. 

XVII.  Quand  on  veut  que 
le  bleu  couvre  entièrement  le 
vafe,  on  fe  fert  de  leao  ou  d'a- 
zur préparé  ^  délayé  dans  de 
l'eau  à  une  jufte  confiftance  ^ 
&  on  y  pbnge  le  vafe.  Pour  ce 

qui 
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qui  eft  du  bleu  foufflé  appeiîé 
tfoui  tjïm^  on  y  employé  le  plus 
bel  azur  préparé  de  la  maniè- 
re que  je  Tai expliqué  :  on  le  fouf- 
flé fur  le  vafe  ,  &  quand  il  eft 
itc^  on  donne  le  vernis  ordi- 
naire 5  ou  feul  j  ou  mêlé  de  tfoui 
yeou^  fi  Ton  veut  que  la  porce- 
laine aie  des  veines. 

Il  y  a  des  ouvriers  lefquels 
fur  cet  azur,  foie  qu'il  foie  fouf- 
flé ou  non,  tracent  des  figures 
avec  la  pointe  d'une  longue  ai- 
guille :  Taigaille  levé  autant  de 
petits  points  de  l'azur  kc  ,  qu'il 
eft  néceflaire  pour  reprefenter 
la  figure  :  puis  ils  donnent  le 
vernis.  Qi»and  la  porcelaine  eft 
cuite  j  les  figures  paroiiient  pein- 
tes en  miniature. 

XVIII.  Il  n'y  a  point  tant 
de  travail  qu'on  pourroitfè  l'i- 
maginer ,  aux  porcelaines  fur 
lefquelles  on  voit  en  boife  des 
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fleurs,  des  Dragons,  &  de  fem- 
blables  figures.  On  les  trace  d'a- 
bord avec  le  burin  fur  le  corps 
du  vafe,  enfuice  on  fait  aux  en- 
virons de  légères  entaillures  qui 
leur  donnent  du  relief  i  après 
quoi  on  donne  le  vernis. 

XIX.  Quand  )*ai  parlé  dans 
mon  premier  écrit  *  de  la  ma^ 
niere  dont  le  lejo  ou  Tazur  fe 
prépare  ,  j*ai  omis  deux  ou  trois 
particularitez  qui  méritent  de 
Tattention.  1°.  Qu'avant  de  que 
Tenfevelir    dans      le     gravier 
du  fourneau  ,  où  il  doit  être 
rôti,  il  faut  le  bien  laver,  afin 
d'en  retirer  la  terre  qui   y  eft 
attachée,  i».  Qu'il  faut  l'enfer* 
mer  dans  une  quaiffè  à  porce- 
laine bien  luttee.30.Que  lorfqu'il 
eft  rôti,  on  le  brife,  on  le  paf- 
fe  par  le  tamis,  on  le  met  dans 

*  Page  301.  du  XU.  Recuei^ 
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un  v^fe  verniflé  5  qu'on  y  ré- 
pand de  Teau  bouillante ,  qu*a- 
près  ravoir  un  peu  agité ,  on 
en  ôte  récume  qui  furnage  , 
qu'en  fuite  on  verie  l'eau  par  in- 
clination. Cette  préparation  de 
l'azur  avec  de  Teau  bouillante 
doit  fe  rénouveller  jufqu'à  deux 
fois-  Après  quoi  on  prend  l'a- 
zur ainiî  humide  ^  6c  réduit  en 
une  efpece  de  pâte  fort  déliée , 
pour  le  jetter  dans  un  mortier, 
où  on  le  broyé  pendant  un  tems 
confiderable. 

On  m'a  afiuré  que  l'azur  fe 
trouvoit  dans  les  minières  de 
charbons  de  pierre ,  ou  dans  des 
terres  rouges  voifines  de  ces 
minières.  Il  en  paroît  fur  la  fu- 
perficie  de  la  terre  ,  &  c'eft  un 
indice  aflez  certain  qu'en  creu- 
fant  un  peu  avant  dans  le 
même  lieu,  on  en  trouvera  in- 
failliblement. Ilfe  préfente  dans 
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la  mine  par  petites  piece^grofl 
les  à  peu  près  comme  le  gros 
doigt  de  la  main  ,  mais  plattes 
6c  non  pas  rondes.  L'azur  grof- 
fîer  eft  affez  commun  ,  mais  le 
fin  eft  très- rare  ,  &  il  n*eft  pas 
âifé  de  les  difcerner  à  l'œil.  Il 
faut  en  faire  l'épreuve  ,  fi  Ton 
ne  veut  pas  y  être  trompé.  Cet- 
te  épreuve  confifte  à  peindre 
une  porcelaine  &  à  la  cuire.  Si 
l'Europe  fourniffoit  du  beau  leao 
ou  de  l'azur,  &  du  beau  tjiuqm 
eft  une  efpece  de  violet ,  ce  feroit 
pourX/w  tetchim  unemarchan- 
dife  de  prix  6c  d'un  petit  volu- 
me pour  letranfport  ,  6c  on  en 
rapporteroit  en  échange  la  plus 
belle  porcelaine.  J'ai  déjà  dit 
que  le  tjiu  fe  vendoit  un  tael 
huit  7nas  la  livre  ^  c'eft-à  dire  , 
neuf  francs.  On  vend  deux  taels 
la  boëte  du  beau  leao  qui  n'eft 
£:^v.^  de  dix  onces  ,  c'eft  à«di- 
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re  ,  vingt  fols  Tonce. 

XX.  On  a  eflayé  de  peindre 
en  noir  quelques  vafes  de  por- 
celaine avec  Tancre  la  plus  fine 
de  la  Chine  :  mais  cette  te'nta- 
tive  n'a  eu  aucun  fuccès.  Quand 
la  porcelaine  a  été  cuite  ,  el- 
le   s'eft   trouvée   très  .blanche. 
Comme  les   parties  de  ce  noir 
n'ont  pas  aflTez  de  corps ,  elles 
s*étoient   diflîpées  par   Tadion 
du  feu  5    ou  plutôt  elles   n'a- 
voient  pas  eu  la  force  de  péné- 
trer la  couche  de  vernis  ,  ni  de 
prod^re  une  couleur  différente 
du  fimple  vernis. 

Je  finis  ces  remarques  ,  mon 
Révérend  Père,  en  récommai% 
dant  à  vos  prières  la'Chrétien. 
té  de  Kim  te  tchim  ^  quieftcom- 
pofée  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vriers en  porcelaine.  Le  Sei- 
gneur qui  m'en  a  confié  le  foin, 

Qjij 
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me  donne  la  confolation ,  tou- 
tes les  fois  que  je  m'y  tranf- 
porte^de  la  voir  croître  de  plus 
en  plus.  Pendant  un  mois  de 
féjour  que  j'y  ai  fait  depuis  peu, 
j'ai  adminiftré  les  Sacremeas  à 
un  grand  nombre  de  fervens 
Chrétiens  ,  &  parmi  ceux  à  qui 
j'ai  conféré  ffe  Baptême  ,  il  y 
avoit  près  de  cinquante  Adul- 
tes. Le  progrès  de  la  foi  y  fe- 
rait beaucoup  plus  grand  ,  fi  un 
Millionnaire  y  fixoit  fa  demeu- 
re :  il  faudroit  agrandir  TEgli- 
fe  ,  &  y  entretenir  deux  oiurrois 
Catechiftes.  Il  n'en  coûteroic 
pour  cela  chaque  année  qu'une 
fomme  modique.  Peut-être 
quelque  pêrfonne  pieufe  admi- 
rant les  beaux  ouvrages  que 
Kim  te  tchim  fournit  à  toute 
l'Europe,  aura-t  elle  le  zèle  de 
confacrer  une  légère  portion  de 
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ks  biens  à  la  converfion  de 
tant  d'ouvriers  qui  y  travail* 
lent.  Je  fuis  dans  la  participa- 
tion de  vos  faints  facrifices , 
&c. 


Qjiij 
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EXTRAITS 

DE  QUELQJTES  AUTRES 

LETTRES. 


DU  PERE  CAZIER. 

A  Canton  le  5.  Novembre  1710. 

lE  vois  par  VOS  Lettres 
Tinquiécude  où  vous 
êtes  de  fçavoir  quel  a 
été  le  fort  du  P.  Dube* 
ron&  du  P.Cortil,  qui  entrèrent 
il  y  a  quelques  années  dans  une 
des  iilQsPalaos^amfi  que  vous  l'a- 
vez vu  dans  le  XL  Recueil  des 


Millionnaires  de  la  C.  de  J,  3^9 
Lettres  de  nos  Millionnaires*.  Je 
voudrois  pouvoir  vous  en  ap- 
prendre des  nouvelles  certaines 
&  bien  circonftanciées.  Mais 
quelque  mouvement  qu'on  fe 
foit  donné  jufqu'icy,  c'eft  tou- 
jours inutilement  qu'on  a  tenté 
de  retourner  dans  ces  Ifles. 

Lorfque  je  vins  à  la  Chine  , 
je  pris  ma  route  par  les  Philips 
pines  5  &  i'étois  à  Manille  ,  lors- 
que le  P.  Serrano  fit  équipper 
un  vaifleau  pour  commencer 
une  Miffion  chez  les  Infulaires 
de  Palaos  ,  ou  pour  la  conti- 
nuer ,  fuppofé  que  les  deux  Pè- 
res euflent  trouvé  grâce  auprès 
de  ces  Barbares.  Mais  Dieu 
dont  les  defleins  font  impéné- 
trables ,  ne  permit  pas  que  cette 
expédition  eut  le  fuccés  auquel 
on  devoit  s'attendre. 

Le  P.  Serrano  mit  à  la  voile 

*  Page  75. 
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ÔL  fut  porté  par  un  vent  favo- 
rable dans  l' Embocadero  ^  (  c*eft 
ainfî  que  les  Efpagnols  appel- 
lent rentrée  des  ifles  Philippi- 
nes ).  La  quantité  d*Ifles  qui  fe 
trouvent  dans  cette  paffc  ,  la 
rendent  tres-dangereufe  ,  ôc  les 
Gallions  font  quelquefois  obli- 
gez d'y  hyverner  fans  pouvoir 
gagner  Cabite  qui  eft  le  port 
de  Manille.  Levaifîèau  quipor- 
toit  le  P.  Serrano  &  fon  com- 
pagnon n*alla  pas  loin  :  il  pé- 
rit près  de  l'ifle  de  Marindu- 
qtiè  5  &  rien  ne  fut  plus  trifte 
que  ce  naufrage  ,  dont  il  n'é- 
chapa  que  peu  de  perfonnes. 
Quelques-uns  s'étoient  jettez 
dans  la  Chaloupe,  mais  le  trou- 
ble où  ils  étoient  les  empêcha 
de  prendre  une  précaution  né- 
eellâire,  qui  étoit  de  couper  le 
cable  lequel  renoit  la  chaloupe 
amarrée  au  VaifTcau  :  ils  aile- 
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renc  au  fond  de  la  mer  entraî- 
nez par  le  poids  du  Bâtiment. 
li  n*y  eut  qu'un  feul  Indien  ^  qui 
s'étant  emparé  de  Thabitacle 
(c*eftun  réduit  en  forme  d'ar- 
moire où  Ton  enferme  la  bpuf- 
folej  s'en  fervit  pour  fe  fauver , 
&  à  fa  faveur  gagna  heureufe- 
ment  la  terre,  après  avoir  long, 
tems  lutté  contre  les  flots.  C'eft 
par  cet  Indien  ,  qui  retourna 
auffi-tôt  à  Manille  5  qu'on  fut  in- 
formé de  ce  détail.  Ainfi  échoua 
le  projet  qu'on  avoit  formé 
d'aller  au  fecours  des  deux  Mif- 
lîonnaires ,  Se  de  planter  la  foi 
dans  lesidQsPalaos, 

Depuis  mon  arrivée  à  la  Chi- 
ne j'ai  vu  à  Canton  un  Mar- 
chand venu  des  Philippines  , 
quim'affura  qu'on  ne  doutoic 
plus  à  Manille  que  les  deux  Pè- 
res n'euflent  été  facrifiex  à  la 
fureur  des  Barbares  de  ces  if- 
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les  nouvellement  découvertes; 
C'cft  ainfi  qu'il  m'a  raconté  la 
chofe.    Un    VailTeau    Efpagnol 
étoic  allé  à  la  découverte  aux 
environs  des  ifles  Palaos ,  &  s'é- 
tant  approché  d'une  de  ces  If- 
\ts  ,  plufieurs  Infulaires  paru^ 
rent  dans  une  barque,  6c  rodè- 
rent autour  du  vaifTeau.  On  les 
invita  par  geftes  à  venir  à  bord: 
ils  n'y  voulurent  point  confen- 
tir ,  à  moins  qu'on  ne  leur  don. 
nât  un  otage.  On  fit  defcendre 
un  Efpagncl  dans  la  chaloupe  , 
&  en  même  tems  quelques-uns 
des    Infulaires    montèrent    au 
VaifTeau.  Les  Efpagnols  fe  fai- 
firent    d'eux  ,  ôc  refuferent  de 
\qs  renvoyer.  Ceux  qui  étoient 
reftez  dans  la  barque  fe  difpo- 
foient  à  fe  vanger  de   cette  in- 
fulce  fur  l'Efpagnol  qui  fervoit 
d'otage  ,  &  ils  ramoient  déjà 
vers  fa  chaloupe.  Mais   on  fie 
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feu  fur  eux  ,  ôc  on  les  écarta. 
On  dit  qu'en  fe  retirantilsfouf- 
floient  vers  la  fumée  de  la  pou- 
dre ,  ignorant  apparemment  Tu- 
fage  du  canon  ôc  des  armes  à 
feu.  Ces  Infulaires  furent  con- 
duits à  Manille.  Là  on  leur  dç-»- 
**6anda  par  fîgnes  ce  qu'étoient 
oÉvenus  les  deux  Pères  qui  é- 
toient  reftez  dans  une  de  leurs 
Ifles.  Ils  répondirent  de  même 
par  lignes  ,  &  firent  entendre 
que  leurs  Compatriotes  les  a- 
voientcuez^&enfuite  lesavoienc 
mangez. 


De^anton  en  l'année  171 8. 

JE  n*ai  plus  qu'à  vous  faire 
part  de  quelques  évcnemens 
dont  vous  ne  ferez  pas  fâché 
d^être  inftruir.  L'Impératrice 
mère  eft  mo^it  a  Peldn  le  11. 
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Janvier  de  cette  année.  Tout 
TEmpire  a  pris  le  grand  deiiil  : 
pendant  plus  de  40.  jours  on 
n'a  parlé  d'aucune  affaire  à  l'Em- 
pereur: les  Mandarins  paflbienc 
la  nuit  dans  des  tentes  ou  au 
Palais  5  fans  retourner  coucher 
dans  leurs  maifuis.  Les  fils  me^ 
me  de  l'Empereur  dormoierL 
au  Palais  fans  quitter  leurs  vê- 
temens.  Le  deiiil  a  commencé 
à  Canton  le  13.  Février  :  le 
peuple  doit  le  porter  durant  7. 
jours  ,  ôc  les  Mandarins  pen- 
<janc  17.  jours.  Tous  les  Man- 
darins, non  en  chaife  ,  mais  à 
Cheval ,  vêtus  de  blanc ,  ôc  l'ans 
grande  fuite  vont  pendant  trois 
jours  raire  les  cérémonies  or- 
dinaires devant  la  tablettte  de 
rimperatrice  défunte.  Le  peu- 
ple y  ira  à  fon  tour.  Les  Tri- 
bunaux font  fermez  tout  le  tems 
cjue  ie  deiiil  dure  :  la  couleur 
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rouge  eft  profcrice ,  ainfi  on  por- 
te le  bonnet  fans  foye  rouge, 
&  fans  aucun  aucre  ornement. 
TeieftTufao-e. 

L'Empereur  a  eu  une  mala- 
die qui  a  caufë  quelque  allar- 
me  5  mais  elle  n'a  pas  eu  de  fui- 
tes. C'eft  fans  doute  à  Tocca- 
fîon  de  cette  maladie,  qu'il  a 
fait  paroître  quelque  ecvie  de 
fe  donner  un  fuccefleur.  Le  par- 
ti qu'on  s'imagine  qu'il  veut 
prendre,  tient  tous  les  efpnts en 
lufpens  :  il  ne  nomme  aucun 
de  fès  enfans  ,  encore  moins 
aucun  Chinois  de  Nation.  Ils 
font  trop  mois,  dit-il ,  pour  ê- 
tre  capables  de  bien  gouverner. 
D'ailleurs  les  familles  àQs  Tam<r^ 
des  H  an,  des  Song^  des  Ming  , 
font  entièrement  éteintes.  Mais , 
ajoute- t-il,  il refte  plus  de  mille 
Princes  de  la  famille  des  Yven- 
(  C'eft  une  famille  Tartarechaf- 
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fée  par  les  Min^^  ,&:aux  Ming^ 
fuccédc  la  famille  Tarraredont 
eftrEmpereur régnant).  Parlai! 
femble  infinuer  aux  Chinois  qu'il 
leur  deftine  un  Prince  de  la  fa- 
mille des  Yzen.  Mais  ce  choix 
fera-t*il  du  gonc  des  Chinois  ? 
Les  Princes  fils  de  Cam  hi  ce- 
deront-ils  paifiblemenc  l'Empi- 
re  où  leur  naiflance  femble  les 
appeller  ? 

L'incertitude  où  Ton  eft  de 
eelui  fur  qui  tombera  le  choix 
de  TEmpereur,  a  porté  un  des 
premiers  Mandarins  à  lui  faire 
prefenter  par  fon  fi'ls  .  un  Mé- 
morial ,  par  lequel  il  remon- 
tre  avec  refped  de  quelle  im- 
portance il  eft  pour  le  repos  de 
Tempire  de  nommer  un  Prince 
héritier,8c  de  rétabHr  fon  fécond 
fils  dans  cette  dignité.  L'Em- 
pereur après  avoir  lu  le  Mémo- 
rial, fie  approcher  celui  qui  le 
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lui  avoit  prefenté.  Eft-ce  de  « 
toi-même,  lui  dic-il  ,  que  tu  « 
parles  de  la  force  ,  ou  eft-ce  c* 
quelque  autre  qui  t*a  fuggeré  « 
ce  langage  ?  Sire  ,  répondit  le  « 
fils  du  Mandarin ,  c*eft   mon  « 
père  votre  efckve  qui  m*aor-  « 
donné  de  vous  faire  cette  très  u 
humble  remontrance.    Je  te  et 
le  pardonne  ,  répliqua  TEm-  « 
pereur  ,   puifque  tu  n'as  fait  c« 
qu'obéïr  à  t(^  père,  ^a  Mais  en 
même   terus    il    donna    ordre 
qu'on  fît  mourir  le  père.  Cet 
exemple  de  févérité  retient  tous 
les  Grands  ^  &  il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ofe  lui  parler  d'un  fuc- 
cefTeur^d'oii  néanmoins  dépend 
la  tranquillité  de  l'Empire. 
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De  Pékin  en  l'année  1721. 

Quoiqu'on  vous  ait  mandé 
iflez  en  détail  ce  qui  s'eft 
paflé  ley  au  fujet  de  la  folemnel- 
le  ambaiïade  que  TEmpereur  a 
reçue  de  la  parc  du  Czar  ,  on 
aura  fans  doute  omis  les  diffi- 
cultez  que  le  cérémonial  fît 
iîaître,&  donc  on  ne  pue  vous  inf- 
truire  ,  parce  qu^  cec  incidenc 
n'arriva  que  depuis  le  déparc 
des  vaiffeaux  qui  retournoient 
en  Europe.  La  délicateffe  de 
rAmbaiïadeur  ne  put  s'accom^ 
moder  du  cérémonial  Chinois, 
qui  confifte  à  fe  mettre  à  ge- 
noux ,  6c  à  frapper  la  terre  du 
frôntdevantles  perfonnes  qu'on 
veut  honorer  3  ce  qui  s'obferve 
non  feulement  à  l'égard  de  l'Em- 
pereur .  mais  encore  à  l'égard 
des  Princes  ,  des  Mandarins , 
des  Pères ,  des  Maîtres  ,  &c. 
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L'Ambaffadeur  crut  que  c'é- 
toit  avilir  fa  dignité  que  de  s'a- 
baifler  à  une  cérémonie  fi  hu- 
miliante 6c  fi  peu  conforme  aux 
•idées  d'Europe.  Le  refus  qu'il 
fit  de  s'y  alfujettir  étant  venu 
aux  oreilles  deTEmpereur^devoit 
naturellement  produire  un  mé- 
contentement réciproque.  Mais 
la  fageffe  de  ce  Prince  lui  fug>^ 
géra  un  expédient  auquel  l'Am- 
,  bafladeurMofcovite  ne  pût  s'em- 
pêcher de  fe  rendre  Qu'on  lui  « 
fafie  fçavoir  ,  dit  l'Empereur,  « 
que  mon  defl^ein  eft  qu'on  ren-  c< 
de  à  la  lettre  qu'il  m'appor-  « 
te  de  la  part  de  fon  maître  ,  « 
les  mêmes  honneurs,  que  nos  « 
coutumes  prefcrivent  pour  ma  C4 
perfonne.  C'eft  pourquoi  je  « 
fouhaicte  qu'il  poîe  cette  Let-  ce 
cre  fur  une  table ,  &  alors  un  « 
grand  Mandarin  ira  en  mon  « 
nom  frapper  la  terre  du  front  « 
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«devant  la  Lettre.  Ceftcequi 
s'exécuta:  6c  TAmbaffadeur  n*eut 
plus  de  peine  à  faire  cette  cé- 
rémonie devant  rEmpereur,& 
à  rendre  civilité  pour  civilité, 

Cetce  année  Chinoife  étant 
la  60.  du    Règne  de   TEnripe- 
reur  ,  dès  le    premier  jour  on 
a  commencé  des  réjoiiiflances 
extraordinaires.  Tous  les  Man- 
darins depuis  les  plus  grands  juf- 
qu*aux  plus   petits  ,  font  allez 
fe  profterner  devant  fa  tablet- 
te ,  &  lui  rendre  les  mêmes  hom- 
mages qa'on  lui  rend  à  Pexin 
devant  la  porte  intérieure  de 
fon  Palais.  Comme  cette  année 
eft  une  année  de  grâce  &:  d'u- 
ne efpece  de  Jubilé  ,  quelques- 
uns  fe  figurent  que  l*Empereur 
pourra   rendre    la  liberté  aux 
deux  Princes  ks  enfans  ;   cela 
eft  néanmoins   fort   douteux  ^ 
le  caradere    de   l'Empereur  é- 
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cane  de  garder  toujours  une  con- 
duite foucenuë  ,  uniforme  ,  &: 
invariable, iorfqu'une  fois  pour 
de  bonnes  raifons  il  a  pris  Ton 
parti.  Sa  politique  eft  de  tenii^ 
ks   enfans   dans    une   parfaite 
dépendance.  D'ailleurs  le  Prin- 
ce   héritier  a  été  privé    avec 
trop  d'éclat  de  fon  droit  à  la 
couronne.  On  croit  qu'il  a  jette 
les  yeux  fur  le  fils  de  ce  Prince 
qui  aneufàdixans. 

Le  14.  d'Avril  jour  de  lanaif- 
fance  de  l'Empereur  fut  encore 
un  jour  de  fête,  qu'on  célébra 
avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. Ladépenfe  monta  à  quatre- 
vingt  mille  taels  *.  L'Empereur 
ne  daigna  pas-venir  voircetap- 
pareil  fuperbe.  Il  avoir  fur  le 
cœur  les  inftances  qui  lui  furent 
faites  de  fe  nommer  un  héritier. 

*  Un  taël  yaut  5.  Uy.  de  la  monojc  d'Eii- 
ope. 
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Le  Colao  *  Chinois  qui  ofa  lui 
faire  cette  remontrance  eut  gra. 
ce  de  la  vie  ,  mais  fbn  fils  aîné 
qui  étoit  déjà  fécond  Prefidenc 
cfun  (Içs  Tribunaux,  a  été  con^ 
damne  à  aller  fervir  à  Tarmée. 
Les  douze  y^jffe  Chinoiji  ont  eu 
le  même  fort.  Ces  Yujfje  i'ont 
des  Mandarins,  dont  Temploy 
eft  de  faire  à  l'Empereur  les  re- 
prefentations  convenables  pour 
le  bien  de  TEcat. 

Nous  avons  vu  cette  même 
année  en  peu  de  mois  Tifle  de 
Formofe  fecoiier  le  joug  de  la 
domination  de  l'Empereur  ,  & 
forcée  enfuite  de  rentrer  fous 
fon  obéïfTance.  Les  Chinois  du 
lieu  aidez  de  ceux  de  Tokien  &c 
de  KeGumi  ^  avoient  égorgé  les 
Mandarins,à  un  feul  près  qui  s'é- 
vada, 6c  fait  maîn-baffe  fur  les 

*  Mandarin  <3u  premier  ordre  du  Confeil 
appelle  Kuy-ymn^  c'eft-à-dire  ,  la  Cour  da 
^edans ,  parce  qu'il  eid  au  dedans  du  Palais. 
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troupes   Impériales.   Quand  la 
nouvelle s*en  répandit  à  Pékin, 
on  ne  manqua  pas  d'attribuer 
cette  révolte  aux  Hollandois , 
qui  n'y   avoient    certainement 
nulle  part  :  6c  cela  fans  doute 
par  un  fonds  d'oppoficion  qu'il 
y  a  entre  les  Chinois  &  les  E- 
trangers  ,  6c  à  deffein  de  rendre 
les  Européans  odieux  à  la  Na- 
tion Chinoife.  Mais  ce  fut  un 
grand  fujec  de  )cye  quand  on 
apprit  peu  après,  que  les  nou- 
velles troupes  Impériales  qu'ori 
y  avoit  envoyées  ,  étoient  en- 
trées dans  la  Capitale,  avoient 
tué  une  partie  des  rebelles  ,  à 
la  referve  de  leur  chef  qui  s'c- 
toit  enfui  dans  les  montagnes, 
&  que  le  refte  des  révoltez  étoic 
rout  à-faitdiffipé. 

La  SecSe  des  Mahometans 
s'étend  de  plus  :  ils  fe  fcûtien- 
nent  principalement  par  le 
grand   commerce    qu'ils   font 


384        Lettres  de  quelques 
dans  les  Provinces  ,  &  par  les 
fommes  d'argent  qu'ils  donnent 
libéralement   aux  Mandarins  , 
car  ils  font  fort  riches.  Mais  du 
refte  les  Chinois  ont  pour  eux 
Je    plus    grand  mépris.  Il  y  a 
peu  d'années  que  le  peuple  dé- 
truifit  leur  Moiquée  à  Han  kfou. 
Celle  de   Tchang  te  fou  fut  de 
même  abbacuë  Tan  paffée  :  & 
cette  année  au  mois  de  Juin  la 
populace   s'cil:  foulevëe  contre 
eux  à  Kim  te  tchim ^U,  a  renver- 
féleur  lyîofquée.  Nous  en  avons 
porté  le  contre-coup  ,  car  no- 
tre Eglife  a  eu  le    même   fort, 
les    mutinez    crians  de    toutes 
parts  que  nous  leur  étions  fem- 
blables,  6c  que  nous  étions  des 
Mahomerans      d'Europe.    Les 
Mandarins  informez   que   nos 
Chrétiens  r/àvoient  pas  donné 
la  moindre  cccafion  à  ce  tumul- 
te ,  ont  donné  parole  de  faire 

rebâtir 
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rebâtir  notre  Eglife  aux  dépens 
du  peuple.  L'un  d*eux  me  die 
fur  cela  obligeamment  que  de- 
puis huit  ans  qu'il  demeuroit  à 
Kim  te  tchim  ,  il  ne  lui  étoit  ja- 
mais venu  la  moindre  plainte 
contre  les  Chrétiens. 

'De  la  Cayenne  ,  en  l^ année 
1718.   ' 

C*Eft  avec  une  fenfible  dou- 
leur que  je  vous  apprends  la 
perte  que  nous  venons  de  faife 
du  P.  de  Creûilly.  Il  a  paffé 
trente-trois  années  dans  cette 
Miflîon  j  &  ,  ce  qu*on  a  de  la 
peine  à  comprendre ,  c'eft  qu'a- 
vec une  complexion  aufîî  déli- 
cate que  la  fienne ,  il  ait  pu  four- 
nir une  carrière  fi  pénible  j&fe 
livrer  à  des  travaux  continuels 
&  qui  étoient  beaucoup  au  def- 
fiis  de  {^s  forces. 
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Auflî.tôt  qu'il  arriva  dans 
cette  Ifle  ,  fon  premier  foin  fut 
d'inftruire  les  peuples,  &  de  les 
porter  à  la  pratique  des  vertus 
Chrétiennes.  Il  ne  fe  conten- 
toit  pas  des  inftruxlions  généra- 
les qu*il  faifoic  \^s  Dimanches , 
il  partoic  tous  les  Lundis  ,  & 
s'embarquoit  dans  un  canot  a- 
vec  quelques  Nègres.  Comptant 
pour  rien  les  périls  qu'il  avoir 
à  courir  fur  une  mer  fouvenc 
orageufe,  &  Pair  étouffant  qu*- 
op  refpire  en  ce  CHmat ,  il  fai- 
foit  le  tour  de  Tlfle ,  il  parcou- 
roit  les  Habitations  qui  y  font 
répandues  ,  &  portant  par  tout 
la  bonne  odeur  de  J  e  s  u  s- 
Christ  il  inftruifoit  chacun 
plus  en  particulier  des  devoirs 
de  fon  état.llne  revenoitd*or^ 
dinaire  de  cette  courfe  que  fur 
la  fin  de  la  femaine ,  épuifé  de 
.  fatigues  j  mais  fe  foutenant  par 
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ion  courage  ,  ôc  par  la  douce 
confolation  qu'il  avoit  d'avoir 
rempli  les  fondions  de  fbn  Mi- 
niftere. 

Bien  que  fa  charité  fût  uni- 
verfelle,  il  s*employoit  encore  , 
ce  femble  ,  avec  plus  d'ardeur 
&  d*afFe<a:ion  auprès  des  pau- 
vres 5  &  pour  s'attirer  davantage 
leur  confiance  ,  il  entroit  dans 
leurs  peines  ,  il  les  confoloic 
dans  leurs  foufFrances  ,  &  il  é- 
toic  ingénieux  à  trouver  des 
moyens  de  foulager  leur  indi- 
gence. Pour  cela  il  faifoit  cul- 
tiver leurs  terres  par  les  Nègres 
qui  Taecompagnoient  ,  il  tra- 
vailloic  à  réparer  leurs  cabanes 
a  demi  ruinées  ,  il  abbattoic 
lui-même  le  bois néceffaire  pour 
ces  fortes  de  réparations  ,  &  il 
en  chargeoit  ks  épaules  com- 
me auroit  fait  un  efclave.  Une 
charité  fi  vive  &  fi  agifiante  ne 

Rij 
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manquoic  pas  de  lui  gagner  rous 
\qs  cœurs  j  chacun  l'écoutoic 
avec  dociliîé  ,  6c  il  n'y  avoic 
perfonne  qui  ne  le  refpectâc 
comme  un  Saint,  &  qui  neTai- 
mâc  comme fon  père. 

La  converfion  des  Indiens 
fut  le  fécond  objet  de  fon  zèle. 
Rien  ne  le  rebuta,  ni  les  diffi- 
cultez  qu'il  avoit  a  vaincre ,  ni 
les  dangers  aufquels  il  falloic 
continuellement  s'expofer.  Il 
commença  d'abord  par  appren- 
dre leur  langue  ,  dont  on  n'a- 
voit  jufques-là  nulle  connoiilan- 
ce.  C'eft  lui  qui  le  premier  l'a 
réduite  à  des  principes  géné- 
raux ,  6c  qui  par  un  travail 
aufli  pénible  qu'ingrat,  en  a  fa- 
cilité l'Etude  aux  autres  Mif- 
fionnaires. 

11  vivoit  de  même  que  c^s 
Sauvages  ,  de  poiffon  8c  de  caf- 
fave  :  (  c'eft  un  pain  fait  de  la 
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racine  de  manyoque  yiil  logeoic 
avec  eux  dans  un  coin  de  ce 
qu'ils  appellent  le  Carbet ,  (  c'eft 
une  efpece  de  longue  grange 
faire  de  rofeaux  ,  expofée  aux 
injures  de  Tair ,  &  remplie  d'une 
infinité  d'infedes  très  impor- 
tuns )  mais  il  étoit  moins  fen- 
fible  àcesincommoditez ,  qu'au 
peu  de  difpofition  qu'il  trou- 
voit  dans  ces  peuples  à  prati- 
quer les  veritez  qu'il  leur  annon- 
çoit.  Leur  extrême  indolence  & 
leur  inconftance  naturelle  s'op- 
pofoient  au  defir  qu'il  avoir  de 
leur  converfion.  C'eft  pourquoi 
il  ne  conféra  le  faint  Batême 
qu'à  un  petit  nombre  d'Adul- 
tes ,  fur  la  perfévérance  def- 
quels  il  pouvoir  compter  ,  6c  il 
borna  fon  zèle  à  batifer  les  en- 
fans  qui  ëtoient  en  danger  de 
mort.  Mais  par  ks  fueurs  & 
par  ks  travaux  il  fraya  k  che- 
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min   à    d'autres    Miflîonnaîres 
qui    ont    achevé    fon    ouvra- 
ge   3  &  Ton  a  aujourd'hui  la 
confblation    de    voir  plufieurs 
Peuplades  d'Indiens  ,   qui  ont 
reçu  le  Barème^  Ôc  qui  mènent 
une  vie   édifiante  &  conforme 
à  la  fâinteté  du  Chriftianifme. 
Toutes  fes  vues  fe  tournè- 
rent enfuite  du  côté  des  Ne- 
grès  efclaves.  L'humiliation  de 
leur  état  excita  fa  charité  :  ila 
travaillé  près   de  vingt  ans  à 
leur  fanâification.  11  étoit  pref- 
que  toujours  en  courfe  ,  expo- 
fé  aux  ardeurs  d'un  foleil  bru- 
iant ,  ou  à  des  pluyes  continuel- 
les qui  font   tres-incommodes 
en  certains   tems    de  l'année. 
S'il  fe  trouvoit  dans  un  canot 
avec  \q&  Nègres,  il  ramoît  fou- 
Vent  en  leur  place  ,  &  quand 
quelques-uns  d'eux  étoient  in- 
commodez ,  il  leur  diftribuoic 
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fes  provifions  ,  fe  contentant 
pour  vivre  de  quelques  mor- 
ceaux de  caflave  qu'il  recevoir 
d'eux  en  échange.  Lorfqu'après 
s'être  bien  fatigué  tout  le  jour, 
il  arrivoit  le  foir  dans  quelque 
pauvre  habitation  ,  fon  plaifîr 
ctoit  d'y  manquer  de  tout ,  ja- 
mais plus  gay  ni  plus  con- 
tent, que  quand  il  fe  voyoit  ac- 
cablé du  travail  de  la  journée , 
&  dans  la  difette  des  chofes 
les  plus  néceflaires  à  réparer 
fes  forces. 

Parmi  plufieurs  traits  extraor- 
dinaires de  fori  zèle  ,  je  n'en 
choifîrai  qu^un  feul  ,  qui  vous 
en  fera  connoître  l'étendue.  Il 
apprit  qu'un  efclave  s'étoit  bleC 
fé ,  &  étoit  en  danger  de  mou- 
rir fans  confeffion.  La  cabane 
de  ce  malheureux  étoit  fort  c- 
loignée  de  la  maifon  :  le  P.  de 
Creuilly  fuivant  les  mouvement 
Riiij 
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ordinaires  de  fa  charité ,  partie 
fur  rheure  à  pied ,  &  après  avoir 
Jong  rems  erré  dans  un  bois  où  il 
s*égara,  il  fe  trouva  à  l'entrée 
d'une  prairie  toute  inondée  y 
remplie  d'herbes  piquantes  ,  6c 
de  ferpens  donc  la  morfuré  eft 
tres-dangereufe.  Il  apperçut  a- 
lors  une  miferable  cabane ,  qu*- 
il   crue   être  la  demeure  de  ce 

Îauvre  Efclave.  Auffi-tôc  fans 
efiter  un  moment  il  fe  jette 
dans  la  prairie  ,  &  la  traverfe 
ayant  de  Teau  jufqu'aux  épau- 
les. Lorfqu'il  en  fortic  ,  il  fe 
trouva  tout  enfanglanté ,  &  il 
eut  le  chagrin  de  ne  rencontrer 
perfonne  dans  la  cabanne  qui 
ctoic  abandonnée.  Tout  trem- 
pé qu'il  étoic  ,  il  ne  laifTa 
pas  de  continuer  fa  route  avec 
la  même  ardeur  vers  l'endroit 
qu'on  lui  avoir  défigné.  Enfin  il 
arrive  à  la  cabane  du  Nègre  , 
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qu*il  trouva  dans  un  écac  digne 
de  compaflîon.  11  le  confefla  ^ 
il  le  confola  ,  &  fournie  à  fes 
befoins  autant  que  fa  pauvreté 
pouvoit  le  lui  permettre.  Lorf- 
qu*il  retourna  le  foir  à  la  mai- 
fon,  à  peine  pouvoit-il  fe  foûte- 
nir. 

Perfonne  ici  ne  doute  que 
ces  fortes  de  fatigues  jointes  à 
fes  jeûnes  &  à  fes  continuelles 
aufteritez  n*a^ent  abrégé  ^ç,% 
jours  &  hâté  le  moment  de 
fa  mort.  Nous  n'oublierons  ja- 
mais les  grands  exemples  de 
vertu  qu'il  nous  a  laiflez.  Bien 
qu'il  fût  d'une  complexion  vive 
&  pleine  de  feu  ,  il  s*étoit  tel- 
lement vaincu  lui-même,  qu'on 
l'eût  crû  d'un  tempérammenc 
froid  &  modéré.  Son  vifage  & 
fon  airnerefpiroient  que  La  dou- 
ceur. Tous  les  emplois  lui  é- 
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toient  indifFerens ,  Se  il  ne  mar- 
quoic  d*inclination  que  pour  lés 
plus  humilians  6c  les  plus  pé- 
nibles ,  s'eftimanc  toujours  in- 
férieur à  ceux  qu'on  luiconfioic» 
Comme  il  fe  croyoit  le  der- 
nier des  Miflîonnaires ,  il  les  re- 
gardoic  tous  avec  une  fingu- 
liere  vénération.  Ces  bas  fenci- 
mens  qu'il  avoit  de  lui-même , 
lui  ont  fait  refufer  conftam- 
ment  la  charge  de  Supérieur 
de  cette  Miffion,dont  il  croit 
plus  digne  que  perfonne  ,  fon 
liumilité  lui  fuggerant  toujours 
des  raifons  plaufibles  pour  le 
difpenfer  d'accepter  cet  emploi. 
La  délicatefTe  de  fa  confcience 
Je  portoit  à  fe  confefTer  tous  les 
jours ,  quand  il  en  avoit  la  conru 
modité. 

Enfin  fon  union  avec  Dieu 
ctoit  intime  ;  tout  le  tems  qui 
n*étoic  pas  rempli  par  \ts  fonc 
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tions  de  fon  miniftere,  il  Tem- 
ployoic  à  la  prière  ,  &  il  s'en 
occupoit  non  feulement  pen* 
danc  le  jour ,  mais  encore  du- 
rant  unegrande  partie  de  la  nuir. 
Une  vie  fi  pleine  de  vertus  ôc 
de  mérites  ne  pouvoic  gueres  fi- 
nir que  par  une  mort  précieu- 
fe  aux  yeux  de  Dieu.  Il  reçut 
les  derniers  Sacremens  de  TEi. 
glife  avec  une  piété  exemplai- 
re,  &  ce  fut  le  1 8.  jour  du  mois 
d'Août  vers  les  huit  heures  du 
matin  que  Dieu  l'appella  à  lui 
pour  le  récompenfer  de  fes- tra- 
vaux. 

Ce  fut  a  ce  moment  qu*on 
connut  mieux  que  jamais  l'idée 
que  nos  Infulaires  avoient  con- 
çue de  fa  fainteté.  On  accou- 
rut ^  foule  à  fes  obfeques ,  on 
fe  jettoit  avec  cmpreflemenc 
fur  fon  corps ,  on  le  baifoit  avec 
rcfpcd  ,  oiçi  lui  faifoit  toucher 
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des  médailles  &  des  chapelets; 
&  on   fe  croyoit  lieiireux  d'a- 
voir attrapé  quelques  lambeaux 
deiesvêtemens. 

Les  guérifons  miraculeu(ès 
dont  il  a  plu  à  Dieu  de  favo- 
rifer  pluiîeurs  perfonnes .qui  im- 
plorèrent raffiftanceduMiffion- 
nairc  ,  augmentent  de  plus  en 
plus  la  vénération  à  fon  égard, 
&  la  confiance  qu'on  a  en  fon 
interceiGon.  Plufieurs  viennent 
prier  fur  fon  tombeau  ,  d'au- 
tres lui  font  des  neuvaines  , 
tou^  le  regardent  comme  un 
puifTant  protedeur  qu'ils  ont 
dans  le  Ciel. 


•**  *^  'iK  ^^f* 
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DU  PERE  B  A  RB  I  ER. 

^A  Puneypondi  dans   le  Carnate  ^ 
Le  7.  Janvier  1720. 

J*Avois  mené  une  vie  allez 
languifTante  à  Bengale,  ce  qui 
m'avoic  obligé  d*aller  chercher 
du  foulagement  à  Ponticheri, 
Mais  ce  que  vous  aurez  peine  à 
croire ,  le  dernier  remède  qu'il 
falloit  employer  pour  rétablir 
ma  fanré,écoit  le  ris  &  les  her- 
bes de  la  Million.  Depuis  qu'en 
prenant  un  peu  fur  moi  même 
j'ai  abandonné  la  côte  ,  &  que 
je  me  fuis  remis  à  la  vie  de 
Miflîonnaire ,  je  me  porte  beau- 
coup mieux, ôc je  fens  mes  for- 
ces revenir.  Je  concjois  chaque 
jour  plus  d'efperance  de  tra- 
vailler longtems  dans  cette  por- 
tion de  la  vigne  du  Seigneur, 
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Je  réprouve  ,  &  jl  eft  vrai  -, 
qu'un  abandon  parfait  entre  les 
mains  de  Taimable  maître  que 
nous  fervons  ,  eft  la  vertu  ca- 
pitale qui  nous  eft  néceffaire.  Si 
nous  avons  des  fatigues  à  ef- 
fuyer ,  fi  notre  vie  eft  auftere  , 
nous  en  fommes  bien  dédom- 
magez par  la  confolation  que 
nous  avons  de  voir  Tœuvre  de 
Dieu  s*avancerdejour  en  jour, 
foit  par  le  concours  de  ceux  qui 
fe  prefentenc  au  faint  Batême , 
foie  par  l'innocence  ,  la  docili- 
té ,  &  la  ferveur  des  anciens 
Chrétiens.  De  cent  .que  jecon- 
feflferai ,  à  peine  en  trouverai- 
je  douze  qui  foient  tombez  dans 
des  fautes  confiderables.  Tous 
m'édifient  infiniment  par  leur 
exaditude  fcrupuleufe  à  rem- 
plir Jes  devoirs  de  la  Religion, 
par  Tavidité  avec  laquelle  ils 
entendent  la  parole  de  Dieu  , 
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par  la  patience  qu'ils  font  pa- 
roîcre  dans  leurs  afflictions ,  & 
leurs  maladies.  Il  me  femble  que 
je  vois  renaître  la  ferveur  des 
premiers  fiecles. 

Jevifitaiil  y  a  peu  de  jours 
une  malade  alîmatique  ,  qui  ne 
prenoit  ni  nourriture  ni  repos  : 
je  Texhortois  à  la  patience ,  & 
pour  cela  je  lui  reprefen- 
toîs  que  Dieu  lui  faifoit  faire 
ici  bas  fon  purgatoire  en  lui 
fourniflant  un  moyen  infaillible 
d'expier  {ts  fautes,  ^j  Ah  î  Mon 
Père  ,  me  répondit-elle  d'un  « 
ton  de  voix  qui  m'étonna  ,  « 
je  ne  foufFre  pas  encore  aflèz.  te 
Ce  fut  tout  ce  que  la  violen- 
ce de  fon  mal  lui  permit  de  me 
dire. 

Un  de  mes  Catechiftes  vint 

me   trouver  hier  ,   &  dans  le 

compte  qu'il  me  rendit  de  ce 

■qui  s'étoit  paflé   dans  fon  dit 
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trid^il  me  raconta  quetoutré-' 
cemmenc  un  Ghrétien  avoir  été 
mis  à  une  queftion  tres-dou. 
loureufe,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu coopérer  à  un  Sacrifice ,  que 
\qs  Payens  de  fa  bourgade  vou- 
loienc  faire  au  Démon.  Dieu 
bénit  fon  courage  en  fufcicanc 
une  femme  d'autorité  ,  laquel- 
le leur  reprocha  fi  fortement 
leur  barbarie  ,  qu'ils  promirent 
de  ne  plus  inquiéter  leNeophy  te. 
Je  reçois  à  ce  moment  une 
Lettre  d'un  de  nos  Miflîonnai- 
res  qui  m'apprend  que  dans 
Tannée  dernière  il  batifa  23  e.  A- 
dultes  ÔC608.  enfans  :  que  fes  Ca- 
techiil:es  ont  pareilleBient  confé- 
ré le  Batême  à  plus  de  92.  Adul- 
tes &  à  240.  enfans.  Vous  jugez 
bien  que  plufieurs  de  ces  enfans 
ont  morts  ou  mourront  avant 
que  d'avoir  atteint  l'âge  qui  les 
rende  capables  d'ofFenfer  Dieu 
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Oeft  ce  qui  nous  foûcienc  dans 
nos  travaux  :  le  Ciel  fe  peuple 
infenfiblement ,  la  fuite  de  TA- 
gneau  fe  groflîc  tous  les  jours  : 
Dieu  fera  éternellement  glori- 
fié par  ces  anies  pures.  Pour- 
ront-elles oublier  ceux  aufquels 
après  Dieu  elles  font  redeva- 
bles de  leur  falut éternel? 

Defcription  de  L'arbre  qui  porte 
la  Ouate  ,  du  Poivfier  ,  ^  de 
la  Laque .  tirée  de  quelques  au^- 
très  Lettres. 

L'Arbre  qui  porte  la  Ouate ^, 
ou  cette  efpece  de  coron  fin,, 
dont  on  fe  fert  pour  remplir  des 
couffins  ,  pour  fourrer  des  robes 
de  chambre  ,  des  veftes  ,  des 
courte-pointes ,  &c.  croît  de  lui- 
même  en  pleine  campagne  ^ 
fans  culture.  Les  Siamois  chez 
qui  on  en  trouve  beaucoup  le 
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nomment  ton- nghiou.  Cet  arbre 
que  j'appellerai  dorénavant 
Ôuatier^eftde  deux  efpeces  fore 
différentes  :  il  y  en  a  de  grands 
ôc  de  petits  ;  j'en  ai  vu  des  uns 
&  des  autres. 

Les  grands  qui  font  de  deux 
fortes  5  refTemblent  affez  aux 
noyers  pour  la  forme  &  la  dif- 
poiîtion  de  leurs  branches.  Le 
tronc  eft  d'ordinaire  plus  haut 
&  plus  droit ,  à  peu  près  com- 
me eft  le  tronc  des  chênes.  Vé- 
corce  eft  hérifTée  en  certains 
endroits  de  grofTes  épines  cour- 
tes, larges  parla  bafe,  rangées 
en  file  ôc  fore  ferrées.  Les  feuil- 
les tiennent  également  des  feuil- 
les de  noyer  ôc  de  celles  du  châ- 
taignier :  elles  croiflent  toujours 
cinq  à  cinq  j  leurs  pédicules  , 
qui  font  fort  courts  ,  s'unilTant 
à  un  iîxiéme  qui  eft  commun  , 
lequel  a  fouvent  plus  d'un  pied 
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cle  longueur.  La  fleur  eft  de  là. 
forme  &  de  la  grandeur  d*une 
tulippe  médiocre ,  rnais  Çts  feuil- 
les font  plus  épaiiTes  ,  &  elles 
font  couvertes  d*un  duvet  afTez 
rude  au  toucher.  Le  calice  qui 
les  renferme  par  le  bas  ,  eft  é- 
pais&  d'un  verd  clair,  ponclué 
de  noir ,  ôc  de  la  forme  de  celui 
des  noifectes,  à  la  refèrve  qu'il 
n'eft  pashaché&efRlédeinême 
par  le  haut ,  mais  feulement  un 
peu  échancréen  trois  endroits. 

Tout  ceci  eft  commun  aux 
deux  efpeces  de  grands  Oua- 
tiers  :  Voici  maintenant  en  quoi 
ils  différent.  Les  uns  portent  la 
fleur  avant  la  feuille  :  j'en  ai  vu 
pluCeurs  qui  étoient  tout  cou- 
verts de  fleurs  ^  &  n'avoient  pas 
encoréune  feuille. Lesautres  por- 
tent les  feuilles  avant  les  fleurs^ 
du  moins  ceux  que  j'ai  vu  de 
cette  efpece ,  avoîent  les  feuilles 
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louccs  venues ,  &  les  fleurs  d- 
toienc  encore  en  bouton.  Les 
premiers  ïonc  plus  épineux  Se 
moins  fournis  de  branches  que 
les  derniers  :  ils  ont  la  fleur  de 
couleur  de  citron,  &  aflez  dou- 
ce au  coucher  :  ôc  les  féconds 
Tont  rude  ,  &  d'un  rouge  fon- 
cé par  dedans ,  mais  pâle  &  jau- 
nâtre par  dehors.  Dans  les  uns 
&:  dans  les  autres  il  part  du  fond 
de  la  fleur  un  grand  nombre  de 
filets  ou  baguettes  furmontées 
de  petits  fommets  ,  lefquelles 
font  en  plus  grand  ou  plus  pe- 
tit nombre ,  mais  partagées  en 
quatre  petits  bouquets  de  dix 
baguettes  chacun  ,  placez  au 
fond  de  la  fleur  à  Tentredeux 
des  feuilles  :  &  entre- ceux-ci  il 
s'en  élevé  un  cinquième  com- 
pofé  de  feize  de  ces  baguettes  , 
au  milieu  defquelles  il  s'élève 
une  cfpece  de  piftil  un  peu  ou« 
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vtrc  par  le  hâ^t.  Dans  ceux-là 
au  contraire  les  baguettes  (ont 
^en  bien  plus    grand  nombre  , 
-mais   fans     ordre   ôc   fans   dif- 
tindion.    Pour   ce    qui  eft   du 
fruit  ^  ou  pour  mieux  dire  de 
l'ërui  qui  renferme  la    Ouate  , 
jen*en  puis  dire  autre  chofe  , 
iînon  qu'il  eft  de  figure  oblon- 
gue  ê^  femblable  aux  figues  ba- 
nanes  anguleufes  que  les  Portù* 
gais  appellent^fg^?/  carocas, 

L'Oaatier  de  la  féconde^ ou 
pour  mieux  dire,  de  la  troifié- 
me  efpece  ,  eft  beaucoup  plus 
petit  que  les  deux  autres.  Son 
tronc  &  fon  branchage  fontaC 
fez  femblables  à  ceux  de  Taca- 
cia  :  fes  feuilles  font  d'une  gran- 
deur médiocre,  de  figure  ova- 
le,  &  terminées  en  pointe.  Elles 
font  couvertes  par  deflus  &par 
deffous  d*un  petit  duvet  fort 
doux  au  toucher.  Les  maîtret 
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iés  fibres  qui  partent  de  la  cô. 
ce  de  la  feuille  font  fort  diftinc- 
tcs  &  très-bien  rangées.  Les  é- 
tuys  qui  renferment  la  Ouate 
font  compofez  de  deux   tubes 
terminez  en  pointe  aux  deux  ex- 
trémitez  &  unis  enfemble.  Ils 
font  ordinairement  de  la  lon- 
gueur de  neuf  ou  dix  pouces  , 
&  de  lagrolTeur  du  petit  doigt. 
J*en  ay  vu  qui  avoient  plus  d'un 
pied  de  longueur.  Quand  on  les 
rompt  dans  leur  verdeur  ,  il  en 
fort  un  lait  gluant  fort  blanc  , 
5c  Ton  trouve  au  dedans  la  Oua- 
te bien  preflce  avec  plufieurs 
pépins  jaunes  de  figure  oblon- 
gue.  Ces  étuys  pendent  à  des 
pédicules  ligneux  ^  lefquels  ne 
font  que  la  branche  de  Tarbre 
continuée,  qui  forme  cinq  pe- 
tits feuillages    de   fon    écorce 
nnême  à  Tendroit  où  elle  y  eft 
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Je  viens  maintenant  au  Poi. 
vrier  5  ç'eft  un  arbrifleau  ram- 
pant ,  qui  pour  s'élever  a  befoin 
d'appui.  On  le   plante  au  pied 
de  quelque  arbre ,  afin  qu'il  s'y 
puiffe  attacher.  On  fe  fertpour 
cela  à  Siam  d'un  petit  arbre  é- 
pineux  3  ou  bien  on  lui  merdes 
perches    en  forme  d'échalas  , 
comme  on  fait  aux  haricots  en 
Europe.  La  tige  a  ks    noeuds 
femblables  à  ceux  de  la  vigne* 
Le  bois  même ,  quand  il  eft  kc , 
jeiTemble  parfaitement  à  dufar- 
ment,  au  goût  près  qui  eft  fort 
acre.  Cette  tige  poufle  quanti- 
té de  branches  de  tous  cotez 
qui  s^attachent  au  hazard.  La 
feuille,  quand  l'arbre  eft  jeune, 
eft  d'un  verduni  &  blancheâtre , 
qui  devient  plus  foncé  à  mefu- 
re  que  l'arbre  croît  :  elle  garde 
toujours  fa  blancheur  par  deflùs. 
Sa  figure  eft  ovale  ^  mais  vers 


40.8  Lettres  de  quelques 
rexrrémité  elle  diminue  &  iè 
termine  en  pointe.  Elle  a  fix 
nervures  ,  donc  cinq  qui  par- 
tent de  la  principale  vers  le 
bas  pour  s*y  venir  rejoindre  en 
haut  ,  forment  trois  autres  ova- 
les femblables  à  la  première. 
On  ne  diftingue  bien  que  cinq 
nervures  dans  les  petites  feuil- 
les. Ces  nervures  le  communi- 
quent les  unes  aux  autres  par 
un  tiffii  de  fibres  affez  groffie- 
res.  Les  plus  grandes  feuilles  que 
j'ai  vues ,  avoient  fix  pouces  de 
longueur.  Elles  ont  un  goût  pi- 
quant. La  grappe  eft  petite  ;  les 
plus  grandes  étoient  longues  de 
quatre  pouces.  Les  grains  qui 
étoient  verds  lorfque  je  les  vis, 
&  qui  ne  dévoient  être  meurs 
que  dans  trois  mois  ,  étoient 
attachez  fans  pédicule  :  ils  é. 
toienc  de  la  forme  ôcde  lagrof. 

feur 
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feur  du  gros  plomb  à  tirer.  Le 
poivre  quoique  verd  avoir  dé- 
jà beaucoup  de  force.  Cet  ar- 
bre charge  peu  :  je  ne  crois  pas 
que  ceux  que  je  vis ,  porraflenc 
chacun  fix  onces  de  poivre. 

Pour  ce  qui  eftde  la  Laque, 
c'eft  principalement  à  Lahos  & 
à  Camboye  qu*on  la  ramafle 
autour  de  deux  diverfes  fortes 
<l*arbres.  Ce  font  de  certains 
infeéles  rouges  afTez  femblables 
aux  fourrais  qui  la  travaillent 
à  peu  près  de  même  que  les 
abeilles  travaillent  la  cire  ,  pra- 
tiquant au  dedans  de  petites 
cellules  de  la  même  manière. 
On  m*a  afluré  que  la  Laquéfè 
forme  de  Texcrémentde  ces  in- 
fectes, du  m.oins  c'eft  le  fenti- 
ment  de  quelques  Lahos  qae 
j*ay  queftionnez.  Néanmoins  un 
François  qui  a  demeuré  deux 
ans  au  Pegu  ,  où  il  a  vu  beau- 

JCJ^I.    Reç.  S 


41  o  lettres  de  quelques 
coup  de  Laaue  ,  m'a  affuré 
qu'elle  fe  trouvoit  là  autour  de 
certains  arbrifleaux  qui  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  hauteur,  & 
dont  le  tronc  n'a  gueres  qu'un 
pouce  ou  un  pouce  ôc  demi  de 
diamettre  j  qu'elle  fe  formoic 
d'une  efpece  de  rofée  qui  tom- 
boit  tous  les  ans  dans  cette  Con- 
trée au  mois  de  Juin  6c  de  Juil- 
let ,  &  que  certaines  fourmis 
rouges  friandes  de  cette  rofée 
couvroicnt  en  peu  de  tems  tous 
ces  arbres.  Ces  deux  relations  fi 
difFerentes  en  apparence  peu- 
vent ,  ce  femble  ,  fe  concilier  , 
fî  l'on  dit  que  ces  infedes  ou 
fourmis  rouges  font  de  cette  ro- 
fée, non  pas  la  Laque,  quieft 
une  efpece  de  marc,  comme 
Teft  la  cire  par  rapport  au  miel  ^ 
mais  ce  fuc  qu'on  en  tire  ,  & 
qui  fert  à  ces  belles  teintures 
rouges  qui  font  fî  eftimées  5  ôc 
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que  pour  la  Laque ,  ils  la  font  ou 
de  leur  propre  excrément  qu'ils 
mêlent  avec  la  rofëe ,  ou  bien  de 
la  pouffiere  de  certaines  fleurs,  ou 
d'autres  matières  terreftres ,  qu'- 
ils ramaflent  peut-être  comme 
font  les  abeilles,  la  nature  affec- 
tant toujours  une  grande  unifor- 
mité dans  la  plupart  de  fes  pro* 
dudions. 


t  l  N. 
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